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PRÉFACE DE LA CINQUIÈME ËMTIONS~

~~M
/?~

Les quatre premières éditions du 2%vt:<eM-

Mte~atre de <Sc~~ce occaMc sont épuisées depuis '???

plusieurs années et cependant ce petit volume

est toujours l'objet de nombreuses demandes. a~

Sorte deprétace à notre ~'<n<e M~/M~Mrae<~
~etCKce' occa~ (ï) qui, lui, est un véritable dic-

tionnaire de l'occultisme, le traité élémentaire §?

s'adresse surtout aux étudiants et aux chercheur~ ~$~

peu au courant de toutes les questions techni- x~

quesdel'hermétasme~ ~& .?j
Mais notre premier ouvrage n'était cependant

plusassezcomplet pour servir d'introduction a~

grands travato: parus en ces dernières années so~
la atgna~me. de F. Ch.Bàrlet, ~de Stanislas''de?~

Guaita.-d'AM~Poisson, ~trc 'Haven~,et~
de tous les autres érud~~d~ est d~~

longue~.

Ausai';âvons'nou8-~ ijfJ~~r



N~ .A<~
~~y

~eenMSj~cta~sc~p~ chapitres

du premier petit traité. Nous espérons que ce

~'travail.' sera ainsi mieux adapté à sa nouvelle

mission et que nos lecteurs l'accueilleront aussi

/ien que son aîné.

Mars 1897..

y; D''PAPUS.



PRÉMMINAIRES

~A TM-UNtTÊ. LESCORRBSPONDANCESEf t.*AN~LOQtË.

L'histoire rapporte que les plus gr&nds penseurs de

B~rantiqoité qu'ait vus naître notre Occident aHerent

parachever leur instruction dans les mystères egyp-

tiens.
)~ La Science enseignée par les d~nteurs~e ces Mys-

~tëres est connue sous difMrents noms Soienoë~ $

~occaKe, BerméUsmet Magie, ÔcouiUsmte, EspM-

prisme, etc., eta. .t'
N Partout identique dans ses principes, ce e~âe d'ina-
~truotion oonstttue la Science ~aditionneM~ des

Mages, que nous appeions g6néralement OecaMt~te.
Cette science embrassait la théorie et la pratique tPun -i.C

grand noBËtbre de phénomène? dont une faible pMiié
seulement constitue de nos jours le domaine du
magnétisme ou des évocations dites spirites. Ces pra*
tiques, renfermées dans rétnde de la Pàydhurgie, ne
formaient, notons-le bien, qu'une Mble partie de la

Science occulte, qui comprenait encore trois grandes
t divisions: l&Théurgie, la Magie, l'Alchimie.

t L'étude de rOooulUsniee8tcapitaIe&de~point$d~ il::
Mvue elle éclaire le passe d'un jour tout n~ve~e~x~
S permet a l'historien de reprendre rantiqui~

forme encore peuoonnue.(~~eétudeprésented'au~formeenoorepeu oonÍ1ue.Cètte~hlde n 6
t part & l'expérimentateur obn~j~r~A

g synineSq~e ~al~rmationâ & o~
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et d'idées sur des forces encore peu oonnues, forces
de la Nature ou de l'Homme à contrôler par l'obser-

yation.

L'emploi de l'analogie, méthode caractéristique de Q
l'Occultisme, et son application à nos sciences contem-

poraines ou à nos conceptions modernes de l'Art et de

la Sociologie, permet de jeter un jour tout nouveau ~~`:~

sur les problèmes les plus insolubles en apparence.
L'Occultisme ne prétend cependant pas donner la

seule solution possible des questions qu'il aborde.

C'est un outil de travail, un moyen d'études, et un sot

orgueil peut seul faire prétendre à ses adeptes qu'ils
possèdent la Vérité absolue, sur quelque point que ce j
soit. L'Occultisme est un système philosophique qui
donne une solution des questions qui se posent le
plus souvent à notre esprit. Cette solution est-elle

l'expression unique de la Vérité ? C'est ce que l'expéri-
mentation et l'observation peuvent seules déterminer.
L'Occultisme doit être divisé, pour éviter toute
erreur d'interprétation, en deux grandes parties S.

i" Une partie immuable formant la base de la tradi-

Lion et qu'on peut facilement retrouver dans les écrits

de tous les hermétistes, quelle que soit leur époque
et quelle que soit leur origine.

3* Une partie personnelle à l'auteur et constituée par
des commentaires et des applications spéciales (i).

La partie immuable peut être divisée en trois

points:
i' L'exislenoe de t<t M-U~~ comme loi fondMnen- gJ

tale d'action dans tous les plans de l'Univers (2). g

(i) C'est en confondant a~eo intention ces d~ux pMUea, tj
que les détracteurs de l'Occultisme ont toujours cherché des
arguments.

(2) L'homme ne peut concevoir l'Unité qu'après avoir B
analysé les trois plans de manifestation de cette UntM. Da a
1& la Trinité dMne do la plupart des CosmogonioB.la Tpi-
MM humaine (Ësprit-Ame-Corps) de l'hermétiamOt T~n~s
~yatMtiaoes dans la conception unitaire de Dieu et des
l'Homme. B
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2" L'existence de Con'MpmM&tMCM unissant intimé-

ment toutes les portions de l'Univers visible et invi-

sible~).
3" L'existence d'un monde invisible, double exact et

perpétue! facteur du monde visible (2).
La possibilité donnée à chaque intelligence de

manifester ses potentialités dans les applications de

détails est la cause efficiente du Progrès des études,

l'origine des diverses écoles et la preuve de la possi-
bitité qu'a chaque auteur de conserver entière sa per-

sonnalité, quel que soit le champ d'action abordé par
lui.

(1) C'est par là qu'on remonte, par l'emploi de l'analogie,
des faits aux lois et des lois aux principes. La doctrine
des correspondances implique l'analogie et nécessite son
emploi. ·

(2) Ici prennent place les enseignements ésoMriques sur
le monde astral, les forces occultes de la nature et de
l'homme et les êtres invisibles qui peuplent l'Espace.





CHAPITRE PREMIER

LA SCIENCE DE Ï.'ANTtQUtTÉ. tA VÏSÏBLE MANt*

FESTATÏON DE L'ïNVïStBt.E. DEPtXITÏON DE
LA~;

SCIENCE OCCULTE.

On a peut-être aujourd'hui trop de tendances à

confondre la Science avec les Sciences. Autant

l'une est immuable dans ses principes, autant les

autres varient suivant le caprice des nommes; ce

qui était scientinque il y a un siècle, en physique
<

par exemple, est bien près de passer maintenant

dans le domaine de la fable (t), car ces connais-

sances sur des sujets particuliers constituent le

domaine des sciences, domaine dans lequel, jerl~
v'

répète, les seigneurs changent à chaque instant.

Nul n'ignore que ces sujets particuliers sont jus-
tement ceux sur qui s'est portée l'étude des savants

modernes, si bien qu'on applique a la Science

les progrès réels accomplis da~ une &ule de

branches spéciales, Le défaut d~ ëet~e concep~o~

(il Let pM~tStiqae~ par exemple-

PREMÏERE PARTIE

Théorie
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apparaît cependant quand il s'agit de tout ratta-

cher, de constituer réellement la Science dans une

synthèse, expression totale de l'éternelle Vérité.

Cette idée d'une synthèse embrassant dans

quelques lois immuables la masse énorme des con-

naissances de détail accumulées depuis deux siècles,

parait aux chercheurs de notre époque se perdre

dans un avenir tellement éloigné que chacun sou-

haite à ses descendants d'en voir poindre le lever

à l'horizon des connaissances humaines.
<

Nous allons paraître bien audacieux en affirmant

que cette synthèse a existé, que ses lois sont telle-

ment vraies qu'elles s'appliquent exactement aux

découvertes modernes, théoriquement parlant, et

que les Egyptiens initiés, contemporains de Moïse

et d~Orphée, la possédaient dans son entier.

Dire que la Science a existé dans l'antiquité, c'est

passer auprès de la plupart des esprits sérieux pour

un sophiste ou un naïf, et cependant je vais tâcher

de prouver ma paradoxale prétention et je prie mes

contradicteurs de me prêter encore quelque atten-

tion.

Tout d'abord, me demandera-t-on, où pouvons.

nous trouver quelque trace, de cette prétendue-

science antique ? Quelles connaissances embrassait-

elle ? Quelles découvertes pratiques a-t-elle pr<T-

duites? Comment apprenait-on cette fameuse syn-

thè~edontvou~parlez?
i.

Tout bien considéré, ce ne sont pas les matériaux

qui nous font défaut pour reconstituer cette antique

science. Les débris de vieux monuments, les sym-

boles, les hiéroglyphes, les rites des im~tMWS
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diverses, les manuscrits se pressent en foule pow

aider nos recherches.

Mais les uns sont indéchiffrables sans une def

qu'on se soucie fort peu de posséder, l'antiquité des

autres (rites et manuscrits) est loin d'être admise

par les savants contemporains qui les font remon-

ter tout au plus à l'Ecole d'Alexandrie.

Il nous faut donc chercher des bases plus solides

et nous allons les trouver dans les œuvres des écri-

vains antérieurs de beaucoup à l'Ecole d'Alexan-

drie, Pythagore, Platon, Aristote, Pline, Tite-

Live, etc., etc. Cette fois il n'y aura plus à chicaner

sur l'antiquité des textes.

Ce n'était certes pas une chose facile que de

rechercher cette science antique pièce à pièce dans

les acteurs anciens, et nous devons toute notre

reconnaissance à ceux qui ont entrepris et mené à

bonne fin cette œuvre colossale.

Parmi les plus estimables il faut citer Dutens (t),
Fabre d'Olivet (a), Saint-Yves d'Alveydre (3).

Ouvrons le livre de Dutens et nous allons voir les

effets produits par la science antique; lisons Fabre

d'Olivet et Saint-Yves d'Alveydre et nous allons

pénétrer dans les temples d'ou rayonne une civili-

sation dont les productions étonneraient les préten-
dus civilisés modernes.

Je ne puis dans èe chapitre que résumer ces

auteurs et c'est eux qu'il faudra consulter pour véri-

(i)Dutena, OW~ne des Découvertes attrib. <n<a?ModctTtMn
i825.2voLia-8.
(2)TabreA'OUvet, Fers Dorés de P~~gore. Bi~fepM-

!<MopM9Med~TA«MtaH<M.
(8) aaant-Yvea d'Alvey<ife~MMs!<~ dM ~M~, ch. !Vt
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nor les aûirmations que je vais produire et dont ils

fournissent les preuves nécessaires.

En Astronomie les anciens connaissaient la

marche de la Terre autour du Soleil (t), la théorie

de !a pluralité des mondes (a), de l'attraction uni-

verselle (3), des marées produites par l'attraction

lunaire (~), de la constitution de la voie lactée et

surtout la loi redécouverte par Newton. A ce pro-

pos, je ne puis résister au plaisir de citer deux

passages très significatifs tirés de Dutens. L'un,

sur l'attraction universelle, est de Plutarqae

l'autre, sur la loi des carrés, est de Pythagore
« Plutarque, qui a connu presque toutes les véri-

tés brillantes de l'astronomie, a aussi entrevu la

force réciproque qui fait graviter les planètes les unes

sur les autres, « et, après avoir entrepris d'expli-

quer la raison de la-tendance des corps terrestres

vers la terre, il en cherche l'origine dans une attrac-

tion réciproque entre tous les corps qui est cause

que la terre fait graviter vers elle les corps ter-

restres, de même que le soleil et la lune font gravi-
ter vers leurs corps toutes les parties qui leur

appartiennent et, par une force attractive, les

retiennent dans leur sphèreparticulière ». Il applique
ensuite ces phénomènes particuliers à d'autres plus
généraux et, de ce qui arrive sur notre globe, il

déduit, en posant le même principe, tout ce qui doit
arriver dans les corps célestes respectivement à

(i) Dutens, chap. tx.

?) Dutens, ch. vu.

(3) Id., chap. vt.

(4) A! ch. xv.
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chacun en particulier, et les considère ensuit dans

le rapport qu'ils doivent avoir, suivant ce prin-

cipe, les uns relativement aux autres.

« II parle encore dans un autre endroit de cette

force inhérente daus les corps, c'est-à-dire dans la

terre et dans les autres planètes pour attirer sur

elles tous les corps qui leur sont subordonnés (i). »
« Une corde de musique, dit Pythagore, donne les

mêmes sons qu'une autre corde dont la
longueur

est

double, lorsque la tension ou la force avec;laqnelte
la dernière est tendue est quadruple; et 1~ gravité
d'une planète est quadruple de la gravité d'une autre

qui est à une distance double. Fn général, pour

qu'une corde de musique puisse devenir à l'unisson

d'une corde plus courte de même espèce, sa tension

doit être augmentée dans la même proportion que
le carré de sa longueur est plus grand et, afin que
la gravité d'nne planète devienne égale à celle d'une

autre planète plus proche du soleil, elle doit être

augmentée à proportion que le carré de sa distance

an soleil est plus grand. Si donc nous supposons
des cordes de musique tendues du soleil a chaque

planète, pour que ces cordes devinssent à l'unisson,
il faudrait augmenter ou diminuer leur tension dans

les mêmes proportions qui seraient nécessaires pour
rendre les gravités des planètes égales, a C'est de

la similitude de ces rapports que Pythagore a tiré

sa doctrine de l'harmonie des sphères (a).
Ce sont là des découvertes générales que la Corce

(i) Dutens, I, p. 160, De facie in ot'Be :MMa?(Pîutar~ue).
(2) Dutens. pp. 16~168, Loi du Cardes dt~attees ~Pytha-

~ore~



ta TRATFÉ Ët~MENTAÏM

de t*eaprit pouvait sumre à faire atteindre; mais

peut-on montrer chez les anciens les découvertes

expérimentales, les gloires du xix° siècle et les

preuves du Progrès qui nous entraîne?

Puisque nous sommes dans l'Astronomie, con-

sultez Aristote, Archimède, Ovide et surtout Stra-

bon cité par Dutens (i) et vous allez voir apparaître
le Télescope, les Miroirs concaves (a), les verres

grossissants servant de Microscopes (3), la réfraction
de la lumière, la découverte de l'Isochronisme des

vibrations du Pendule (4), etc.

Vous serez sans doute étonné de voir ces instru-

ments, qu'on croit vulgairement si modernes,
connus des anciens; mais vous m'accorderez encore

cela.

Je n'ai pas encore parlé des questions les plus im-

portantes:
La Vapeur, l'Électricité, la Photographie et toute

notre Chimie où sont-elles dans la science antique ?

Agathias vivait au vr siècle de notre ère. Il a

écrit à cette époque un livre qui fut réimprimé en

1660 (5). Vous trouverez aux pages i5o et i5i de son

livre la description complète de la iaçon dont An-

thème de Tralle se servit de la vapeur comme force

motrice pour déplacer un toit tout entier. Tout y
est: lamanièrede placer l'eau, de boucher les issues

pour produire la vapeur a haute pression, de gou-
verner le feu, etc., etc.

(i) Chap. x.
(2) Chap. vin, t. II.
(3) Chap. tx,t. II.
(4) Chap. Vt, t. II.
(6) AgathiaS) De f~«~M.~<~ PttfiB, i~ !a'M<
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Saint-Yves d'Alveydre cite aussi le fait dans son

ouvrage (t) ou il nous montre que la science était

connue depuis bien longtemps à cette époque.

« Nos électriciens feraient bien triste mine devant

ces prêtres égyptiens et leurs initiés (grecs et ro-

mains) qui maniaient la Coudre comme nous em-

ployons la chaleur etla faisaient descendre ettomber

à leur gré. C'est Saint-Yves qui va nous montrer la

mise en œuvre de ce secret qui constituait une des

pratiques les plus occultes du sanctuaire.

« Dans l\Ni!s<OM'ecec~sMS<ty!M~e Sozomène (liv.

IX, ch. vt) on peut voir la corporation sacerdotale

des Etrusques défendant à coups de tonnerre,

contre Alaric, la ville de Narnia qui ne fut pas

prise (a). ?

Tite-Live (liv. I, chap. xxxi) et Pline (Hist. nat.,

liv. 11, chap. Mil, et liv. XXVIII, chap. tv), nous

décriventIamortdeTuIIusHostilins voulant évoquer

la force électrique d'après les rites d'un manuscrit

de Numa et mourant foudroyé pour n'avoir pas su

prévoir le choc en retour.

On sait que la plupart des mystères parmi les

prêtres égyptiens n'étaient que le voile dont ils

couvraient les sciences et qu'être initié dans leurs

mystères était être instruit dans ces sciences qu'ils

cultivaient. De là on donnait à Jupiter le nom d'Eli-

cius ou Jupiter électrique, le considérant comme la

foudre personnifiée, et qui se laissait attirer sur la

terre par la vertu de certaines formules et pratiques

mystérieuses; car Jupiter Elicius nd signifie autre

(i) Chap. tv.

t2)W<M.~M~,Phttp.tVt i
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chose que Jupiter susceptible d'attraction, Elicius

venant d'eKcere, suivant Ovide et Varron (ï).

E))p)')nt cmtM te. tapMff unde mtnorea y
Nunc quuque te Ct'h'brant, Etictomque vocant.

(Ovid., Fast., Uv. in, v. 3a? et 3a8).

Est-ce assez clair?

Le chapitre iv de la Mission des JfM~ nous

apprend encore que
a Le manuscrit d'unmoine de l'Athos, Panselenus,

révèle, d'après d'anciens auteurs ioniens, l'applica-
tion de la chimie à la photographie. Ce fait a été

mis en lumière à propos du procès de Niepce et de

Daguerre. La chambre noire, les appareils d'optique,
la sensibilisation des plaques métalliques y sont

décrits tout au long. ?

Quant à la Chimie des anciens, j'ai de fortes rai-

sons de croire, d'après mes quelques connaissances

alchimiques, qu'elle était de beaucoup supérieure

théoriquement et pratiquement à notre Chimie mo-

derne. Mais comme il iaut citer des faits et non des«S

opinions, écoutez encore Dutens (chap. ni du tome II).
« Les anciens égyptiens connaissaient la façon de

travailler les métaux, la dorure, la teinture de la

soie en couleurs, la verrerie, la manière de faire

artificiellement éclore des œufs, d'extraire les huiles

médicinales des plantes et de préparer l'opium, de
faire la Bière, le Sucre de canne, qu'ils appelaient
Miel des -Roseaux, et beaucoup d'onguents; ils

savaient distiller et connaissaient les alcalis et lés

aèides. »

(i)Butsns),t.I,p.2T5.
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« Dans Plutarque (Vie ~eacoK~e, ehap. xxtx),

dans Hérodote, dans Sén&que (Questions no!<a-

re~cs, liv. 111, chap. xxv), dans Quinte-Curce (liv.

X, chap. dernier), dans Pline (Histoire naturelle,

liv. XXX, chap. xvï), dansPausanias~rca~, chap.

xxv) on peut retrouver nos acides, nos bases, nos

sels, l'alcool, l'éther, en un mot les traèes certaines

d'une chimie organique et inorganique dont ces

auteurs n'avaient plus ou ne voulaient pas livrer la

clef. a

Telle est l'opinion de Saint-Yves venant renforcer

celle de Dutens.

Mais il reste encore une question: c'est celle des

Canons et de la Poudre.

« Porphyre, dans son livre sur l'Administration

da l'Empire, décrit l'artillerie de Constantin Porphy-

rogénëte.
« Valerianus, dans sa Vie dAlexandre, nous

montre les canons de bronze des Indiens.

« Dans Ctésias on retrouve le fameux feu grégeois,

mélange de salpêtre, de soufre et d'un hydrocarbure

employé bien avant Ninus en Chaldée, dans l'Iran.

dans les Indes sous le nom de Feu de Bharawa. Ce

nom qui fait allusion au sacerdoce de la race rouge,

premier législateur des noirs de l'Inde, dénote à lui

seul une immense antiquité.
« Hérodote, Justin, Pausanias parlent des mines

qui engloutissent sous une pluie de pierres et de

projectiles sillonnés de flammes, les Perses et les

Gaulois envahisseurs de Delphes.
« Servius, Valérius Flaccus, Jules l'Africain,

Marcas <&rcoeug décrivent la pondre d'après tes
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anciennes traditions; le dernier donne même nos

proportions d'aujourd'hui. » (Saint-Yves d'Al-

veydre.)
Dans une autre branche de connaissances, nous

voyons les prétendues découvertes médicinales mo-

dernes, entre autres la circulation du sang, l'anthro-

pologie et labiologie générale, pariaitementconnues
de l'antiquité (i), et surtout d'Hippocrate.

On peut à la rigueur admettre ce que vous avancez,

me direz-vous, car à chacune de nos nouvelles dé-

couvertes, il se trouvera toujours quelqu'un pour

montrer que tel vieil auteur en parlait plus ou

moins mais y a-t-il quelque expérience que nous

ne possédions plus, quelque phénomène physique
ou chimique dont la production nous serait impos-
sible ?

Là encore il y aurait une foule de choses à citer

mais, pour ne pas vous fatiguer plus longtemps, je
vous nommerai seulement Démocrite et ses décou-

vertes perdues pour nous; entre autres la produc-
tion artificielle de pierres précieuses; la découverte

égyptienne de l'art de rendre le verre malléable,
celle de conserver les momies, de peindre d'une ma-

nière inaltérable en trempant une toile enduite de

divers vernis dans une seule solution d'ou elle res-

sortait revêtue de couleurs variées, sans parler des

produits employés par les Romains pour leur ar-

chitecture.

Pourquoi tout cela est-il si peu connu?

Peut-être à cause de l'habitude qu'ont les auteurs

t.

M) Datons, t. ïl; chapi t; Bahit-Yves, chap. tv.
~.t
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classiques d'histoire de se copier mutuellement sans

se préoccupe!* des travaux étrangers à la question

qui les intéresse; peut-être par l'habitude du public

de ne croire qu'en ses journaux qui ne croient

qu'aux encyclopédies faites Dieu sait comme; peut-

être. mais pourquoi perdre le temps à chercher

des causes dont la connaissance n'avance à rien ? Le

fait existe, et cela nous suffit, la science de l'anti-

quité a donné de son existence des preuves mul-

tiples et il faut y croire ou nier à tout jamais le

témoignage des hommes.

Il nous faut maintenant savoir ou l'on apprenait

cette science et pour cela la Mission des Juifs va

derechef nous être utile (page 79)

« L'éducation et l'instruction élémentaires étaient,

après la callipédie, données par la Famille.

« Celle-ci était religieusement constituée selon les

rites de l'ancien culte des Ancêtres et des Sexes au

foyer, et. bien d'autres sciences qu'il est inutile de

nommer ici.

« L'éducation et l'instruction professionnelles
étaient données par ce que les anciens italiens

appelaient la gens et les Chinois la jin, en un mot

par la tribu, dans le sons antique et très peu connu

de cette expression.
« Des études plus complètes, analogues à notre

Instruction secondaire, étaient le partage de

l'adulte, l'oeuvre des temples, et se nommaient

Petits Mystères.
<( Ceux qui avaient acquis, au bout d'années

quelquefois longues, les connaissances naturelles et.

humaines dos Petits Mystères prenaient le titre de
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Fils de la Femme, de Héros, de Fils de l'Homme et

possédaient certains pouvoirs sociaux, tels que la

Thérapeutique dans toutes ses branches, la Média-

tion auprès des gouvernants, la Magistrature arbi-

trale, etc. etc.

« Les Grands Mystères ne complétaient ces ensei-

gnements par toute une autre hiérarchie de sciences

et d'arts, dont la possession donnait à l'initié le titre

de Fils des Dieux, de Fils de Dieu, selon que le

temple n'était pas ou était métropolitain et, en

outre, certains Pouvoirs sociaux, appelés sacerdo-

taux et royaux. ?
C'est donc dans le Temple que se trouvait ren-

fermée cette science dont nous avons d'abord

cherché l'existence et que nous allons maintenant

poursuivre de plus en plus près. Nous sommes

parvenus à ces mystères dont tous parlent et que si

peu connaissent.

Mais pour être admis à subir ces initiations

fallait-il être d'une classe spéciale, une partie de la

nation était-elle forcée de croupir dans une igno-
rance exploitée par les initiés recrutés dans une

caste fermée ?

Pas le moins du monde tout homme, de quelque

rang qu'il fut, pouvait se présenter a l'initiation et,

comme mon aûirmation ne pourrait pas suffire à

quelques-uns, je renvoie a l'ouvrage de Saint-Yves

pour le développement général et je cite un auteur

instruit entre tous dans ces questions, Fabre d'Oli-

vet, pour élucider ce point particulier

<c LesreligionO antiques, et celle des Égyptiens

surtout, étaient pleines de mystères. Une foule
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d'images et de symboles en composaient le tissu

admirable tissu! ouvrage sacré d'une suite non

interrompue d'hommes divins, qui, lisant tour à

tour, et dans le livre de la Nature pt dans celui de

la Divinité, en traduisaient en langage humain le

langage ineBabIe. Ceux dont le regard stupide, se

fixant sur ces images, sur ces symboles, sur ces

allégories saintes, ne voyaient rien au delà, crou-

pissaient, il est vrai, dans l'ignorance; mais leur

ignorance était volontaire. Des le moment qu'ils en

voulaient sortir, ils n'avaient qu'à parler. Tous les

sanctuaires leur étaient ouverts; et s'ils avaient la

constance et la vertu nécessaire, rien ne les empê-

chait de marcher de connaissance en connaissance,

de révélation en révélation, jusqu'aux plus sublimes

découvertes. Ils pouvaient, vivants et humains, et

suivant la force de leur volonté, descendre chez les

morts, s'élever jusqu'aux Dieux, et tout pénétrer

dans la nature élémentaire. Car la religion embras-

sait toutes ces choses et rien de ce qui composait
la religion ne restait inconnu au souverain pontife.

Celui de la fameuse Thèbes égyptienne, par exemple,

n'arrivait à ce point culminant de la doctrine sacrée,

qu'après avoir parcouru tous les grades inférieurs,

avoir alternativement épuisé la dose de science

dévolue à chaque grade, et s'être montré digne
d'arriver au plus élevé.

« On ne prodiguait pas les mystères parce que
les mystères étaient quelque chose on ne profanait

pas la connaissance de la Divinité, parce que cette

connaissance existait; et pour conserver la vérité
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à plusieurs« on ne la donnait pas vainement à

tons(i).~

Quelle était donc l'antiquité de ces mystères?

Quelle était leur origine ?
On les retrouve à la base de toutes les grandes

civilisations antiques, à quelque race qu'elles appar-
tiennent. Pour l'Egypte seule dont l'initiation a

formé les plus grands hommes hébreux, grecs et

romains, nous pouvons remonter à plus de dix

mille ans, ce qui montre assez combien sont fausses

les chronologies classiques.

Voici les preuves de cette assertion

« S'agit-il de l'Égypte (a)?
« Platon, initié à ses mystères, a beau nous dire

que dix mille ans avant Menès a existé une civili-

sation complète, dont il a eu la preuve sous les

yeux;

« Hérodote a beau nous affirmer le même fait tout

en ajoutant, lorsqu'il s'agit d'Osiris (Dieu de l'an-

cienne Synthèse et de l'ancienne Alliance Univer-

selle), que des serments scellent ses lèvres et qu'il

tremble de'dire mot;

« Diodore a beau nous certifier qu'il tient des

prêtres d'Égypte que, bien avant Menés, ils ont les

preuves d'un état social complet, ayant duré jusqu'à
Horus dix-huit mille ans

« Manethon, prêtre égyptien, a beau nous tracer,
rien qu'à 'partir du seul Menés, une chronologie
consciencieuse nous reportant six mille huit cent

(i) Fabre d'Olivet, !<î Za~Me M!M'<Me restée, p. 1,
2' vol.

(2) Saunt-Yves d'Atveydre, Mission des Juifs, p. 95.
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quatre-vingt-trois ans en arrière de la présente

année;

« Il a beau nous prévenir qu'avant ce souverain

vice-roi indien plusieurs cycles immenses de civili-

sation s'étaient succédé sur la terre et en Égypte

même

« Tous ces augustes témoignages, auxquels on

peut ajouter ceux de Bérose et de toutes les biblio-

thèque de l'Inde, du Thibet efde la Chine, sont nuls

et non avenus pour le déplorable esprit de secta-

risme et d'obscurantisme qui prend le masque de la

Théologie ».

Arrivés en cet endroit de nos recherches, jetons
un coup d'œil d'ensemble sur les points que nous

avons abordés et voyons les conclusions auxquelles
il nous est permis de nous arrêter.

Nous avons d'abord déterminé l'existence dans

l'antiquité d'une science aussi puissante dans ses

effets que la nôtre et nous avous montré que l'igno-
rance des modernes à son égard provenait de la

nonchalance avec laquelle ils abordaient l'étude des

anciens.

Nous avons ensuite vu que cette science était

enfermée dans les temples, centres de haute instrùc-

tion et de civilisation.

Enfin nous avons pu savoir que personne n'était

exclu de cette initiation dont l'origine se perdait
dans la nuit des cycles primitifs.

Trois genres d'épreuves étaient placées au début

de toute instruction: des épreuves physiques, des

épreuves morales et des épreuves intellectuelles.



aa TRAM~ ~t.ÉMBNTAHUE

Jamblique, Porphyre et Apulée parmi les anciens,

Lenoir (i), Christian (a), Delaage (3) parmi les mo-

demea, décrivent tout au long ces~preuves sAles-

quelles~e~rois mutile d'insister davantage. Ce qui

ressort de tout cela, c'est qu'avant tout la science

était la science cachée.

Une étude même super&cielle des écrits scienti-

fiques que nous ont laissés les anciens permet de

constater que si leurs connaissancs atteignaient la

production des mêmes effets que les nôtres, elles en

différaient cependant beaucoup quant à la méthode

et à la théorie.

Pour savoir ce qu~on apprenait dans les temples,

il nous faut chercher les restes de ces enseignements

dans les matériaux que nous possédons et qui nous

ont été en grande partie conservés par les alchi-

mistes. Nous ne nous inquiéterons pas de l'origine

plus ou moins apocryphe (d'après les savants

modernes) de ces écrits. Ils existent et cela doit

nous suffire. Si nous parvenons à découvrir une

méthode qui explique le langage symbolique des

alchimistes et en même temps les histoires symbo-

liques anciennes de la Toison d'Or, de la Gnerre

de Troie, du Sphinx, nous pourrons sans crainte

affirmer que nous tenons un morceau de la science

antique.

Voyons tout d'abord la façon dont les modernes

traitent un phénomène naturel pour mieux con<

naître par opposition la méthode antique.

(i) La Franc-Maçonnerie rendue à sa odr:MMe<M'~tHe (i8i4).
(2)msMMde!sAfa9!e(1863).
(3) MScience du w<~ (Dentu, JL884).
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)~ Que
diriez-vous d'an homme qui vousdécrirait un

!J livreainsi:

M « Le livre que vous m'avez donné a étudier
est

« placé sur la chenunée à deux mètres quarante.

« neuf centimètres de la table où je suis, il pèse cinq.
« cent quarante-cinq grammes huit décigrammes, il

«« estMrmédetroiscentquarante-deuxpetitesieutUes

« de papier sur lesquelles existent deux centdix-huit

« mille cent quatre-vingts caractères d'imprimerie,

~) « qui ont usé cent quatre vingt-dix grammes d'encre

« noire. »

g Voilà la description expérimentale du phéno-

mène.

Si cet exemple vous choque, ouvrez les livres de

science moderne et voyez s'ils ne répondent pas

exactement comme méthode à la description du

S Soleil ou de Saturne par l'astronome qui décrit la

place, le poids, le volume et la densité des astres, ou

à la description du spectre solaire par le physicien

qui compte le nombre des raies 1

Ce qui vous intéresse dans le livre ce n'est pas le-

côtématériel, physique, mais bien ce que l'auteur a

voulu exprimer par ces signes, ce qu'il y a de caché

sous leur forme, le côté métaphysique pour ainsi

dire.

Cet exemple suffit à montrer la diRérence entre

les méthodes anciennes et les méthodes modernes.

Les premières, dans Fétude du phénomène, s'occu-

pent toujours du côté général de la question, les

Nautres restent a priori cantonnées dans le domaine

du fait.

Z Pour montrer que tel est bien l'esprit de la me*
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thode antique, je rapporte un passage très signincatif

de Fabre d'Olivet sur les deux façons d'écrire l'his-

toire (ï).
« Car il faut bien se souvenir que l'histoire allé-

gorique de ces temps écoulés, écrite dans un autre

esprit que l'histoire positive qui lui a succédé, ne lui

ressemblait en aucune manière et que c'est pour les

avoir confondues qu'on on est tombé dans de si

graves erreurs. C'est une observation très impor-

tante que je fais ici de nouveau. Cette histoire,

confiée à la mémoire des hommes, ou conservée

parmi les archives sacerdotales des temples en mor-

ceaux détachés de poésie, ne considérait les choses

que du côté moral, ne s'occupait jamais des indi-

vidus, et voyait agir les masses c'est-à-dire les

peuples, les corporations, les sectes, les doctrines,

les arts même et les sciences, comme autant d'êtres

particuliers qu'elle désignait par un nom générique.

«' Ce n'est pas, sans doute, que ces masses ne pus-

sent avoir un chef qui en dirigeait les mouvements.

Mais ce chef, regardé comme l'instrument d'un

esprit quelconque, était néglige par l'histoire qui ne

s'attachait jamais qu'à l'esprit. Un chef succédait à

un autre chef, sans que l'histoire allégorique en fit

la moindre mention. Les aventures de tous étaient

accumulées sur la tête d'un seul. C'était la chose mo-

rale dont on examinait la marche, dont on décrivait

(1) Je fais mes excuses au lecteur pour les citations dont
je surcharge ce traité mais je suis obligé de m'appuyer à
chaque pas sur des bases solides. Ça que j'avance parait si
improbable à beaucoup, et j'ignore pourquoi, que le nombre
de preuves servira à peine à combattre une incrédulité de
parti pris.
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la naissance, les progrès ou la chute. La succession

des choses remplaçait celle des individus. L'histoire

positive, qui est devenue la nôtre, suit une méthode

entièrement diHerente, les individus sont tout pour

elle elle note avec une exactitude scrupuleuse les

dates, les faits que l'autre dédaignait. Les modernes

se moqueraient de cette manière allégorique des an-

ciens, s'ils la croyaient possible, comme je suis per-

suadé que les anciens se seraient moqués de la

méthode des modernes, s'ils avaient pu en entrevoir

la possibilité dans l'avenir. Comment approuverait-
on ce qu'on ne connaît pas ? On n'approuve que ce

qu'on aime; on croit toujours connaître tout ce qu'on
doit aimer (i).

Reprenons maintenant ce livre imprimé qui nous

a servi à établir notre première comparaison en

notant bien qu'il y a deux façons de le consi-

dérer

Par ce que nous voyons, les caractères, le papier,

l'encre, c'est-à-dire par les signes matériels qui ne

sont que la représentation de quelque chose de plus

élevé, et par ce quelque chose que nous ne pouvons

pas voir physiquement les idées de Fauteur.

Ce que nous voyons manifeste ce que nous ne

voyons pas.
Le visible est la manifestation de l'invisible. Ce

principe, vrai pour ce phénomène particulier, l'est

aussi pour tous les autres de la nature, comme nous

le verrons par la suite.

Nous voyons encore plus clairement la différence

(1) Favre d'Olivet, Vers <&M'<!sde t~a~f~ pp.26et2?.
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fondamentale entre la science des anciéns et la science

des modernes.

La première s'occupe du visible uniquement pour

découvrir l'invisible qu'il représente.

La seconde s'occupe du phénomène pour lui-même

sans s'inquiéter de ses rapports métaphysiques.

La science des anciens, c'est la science du caché,

de l'ésotérique.

La science des modernes, c'est la science du visible,

de l'exotérique.

Rapprochons de ces données l'obscurité voulue

dont les anciens ont couvert leurs symboles scien-

tifiques et nous pourrons établir une définition

acceptable de la science de l'antiquité qui est

La science cachée Scientia occulta.

La science du caché Scientia occultati.

La science qui cache

ce qu'elle a dé-

couvert Scientia occultans.

Telle est la triple définition de la

SCIENCE OCCULTE



CHAPITRE II

LA MÉTHODE DANS LA SCIENCE ANTIQUE. t.'ANA-

LOGIE. LES TROIS MONDES. LE TERNATRE.

LES OPÉRATIONS THÉOSOPHIQUES. LES LOIS CY-

CLIQUES.

Après avoir déterminé l'existence dans l'antiquité

gg d'une science réelle, son mode de transmission, les

sujets généraux sur lesquels elle portait de préie-

rence son étude, essayons de pousser notre analyse

plus avant en déterminant les méthodes employées

~g dans la science antique que nous avons vue être la

Science occulte (Scientia occulta).
Le but poursuivi était, comme nous le savons, la

détermination de l'invisible par le visible, du nou-

mène par le phénomène, de l'idée par la forme.

Là première question qu'il nous faut résoudre,

c'est de savoir si ce rapport de l'invisible au visible

t~ existe vraiment et si cette idée n'est pas l'expression

ja~
d'un pur mysticisme.

M Je crois avoir assez fait sentir par l'exemple du

livre, énoncé précédemment, ce qu'était une étude

H~
du visible, du phénomène, comparée &une étude de

l'invisible, du noumène.

Comment pouvons-nous savoir ce que l'auteur a

M voulu dire en voyant les signes dont il s'Mt servi

M pour exprimer ses idées?

g
Parce que noua aavona qu~il existe un rapport
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constant entre le signe et l'idée qu'il représente,
o'est-a-dire entre le visible et l'invisible.

De même que nous pouvons, en voyant le signe,
déduire sur-le-champ l'idée, de même nous pouvons

envoyant le visible en déduire immédiatement l'invi-

sible. Mais pour découvrir l'idée cachée dans le carac-

tère d'imprimerie, il nous a fallu apprendre à lire,

c'est-à-dire employer une méthode spéciale. Pour

découvrir l'invisible, l'occulte d'un phénomène, il

faut apprendre aussi à lire par une méthode spéciale.
La méthode principale de la Science occulte c'est

l'Analogie. Par l'analogie on détermine les rapports

qui existent entre les phénomènes.
Etant donné l'étude de l'homme, trois méthodes

principales peuvent conduire au but

On pourra étudier l'homme dans ses organes, dans

leurs fonctions c'est l'étude du visible, l'étude par
induction.

On pourra étudier l'homme dans sa vie dans son

intelligence, dans ce qu'on appelle son âme c'est

l'étude de l'invisible, l'étude par déduction.

On pourra enfin, réunissant ces deux méthodes,
considérer le rapport qui existe entre les organes et

la fonction, ou entre deux fonctions, ou entre deux

organes c'est l'étude par analogie.
Ainsi si nous considérons le poumon, la science

du détail nous apprendra que cet organe reçoit de

l'extérieur l'air qui subit en lui une certaine trans-

formation.

Si nous considérons l'estomac, la même science

nous apprendra que cet organe est chargé de trans-

former les aliments qu'il reçoit du dehors.
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La science du phénomène s'arrête là, elle ne peut

aller plus loin que la constatation du Fait.

j~ L'analogie, s'emparant de ces données et les trai-

tant par la généralisation, c'est-à-dire par laméthode

upposée à la méthode du détail, formule ainsi les

phénomènes
Le poumon reçoit du dehors quelque chose qu'il

~j transforme.

L'estomac reçoit du dehors quelque chose qu'il

transforme.

Donc le poumon et l'estomac exerçant une fonc-

tion analogue sont analogues entre eux.

Ces conclusions paraîtront plus que bizarres aux

hommes voués à l'étude du détail mais qu'ils se

souviennent de cette nouvelle branche de l'anatomie

qu'on appelle Anatomie philosophique (z), qu'ils se

g rappellent l'analogie parfaitement établie entre le

bras et la jambe, la main et le pied, et ils verront

que la méthode qui m'a conduit aux conclusions

ci-dessus n'est que le développement de celle qui

a présidé à la naissance de l'anatomie philoso-

phique.
Si j'ai choisi comme exemple l'analogie entre le

poumon et l'estomac, c'est pour mettre en garde
contre une erreur qu'on fait très souvent et qui ferme

JM a tout jamais la connaissance des textes hermétiques,

ag
celle de croire que deux choses analogues sont sent-

biables.

g
C'est entièrement faux: deux choses analogues ne

sont pas plus semblables que le poumon et l'estomac,

3 y~y' iy G~Mn'd ËhcMtaae, J~~MKtë ~<!oM~~ et
~((MoH~iVOiittt.8':
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ou la main et le pied. Je répète que cette remarque

est on ne peut plus importante pour l'étude des

sciences occultes.

La méthode analogique n'est donc ni la déduction,

ni l'induction; c'est l'usage de la clarté qui résulte

de l'union de ces deux méthodes.

Si vous voulez connaître un monument, deux

moyens vous sont fournis

i" Tourner ou plutôt ramper(t) autour du monu-

ment en étudiant ses moindres détails. Vous connaî-

trez ainsi la composition de ses plus petites parties,
les rapports qu'elles aS~ctent entre elles, etc., etc.

mais vous n'aurez aucune idée de l'ensemble de l'édi-

fice. Tel est l'usage de l'induction
a" Monter sur une hauteur et regarder votre monu-

ment le mieux qu'il vous sera possible. Vous aurez

ainsi une idée générable de son ensemble mais sans

la moindre idée de détail.

Tel est l'usage de la méthode de déduction.

Le défaut de ces deux méthodes saute aux yeux
sans qu'il soit besoin de nombreux commentaires. A

chacune d'elles il manque ce que possède l'autre

réunissez-le~ et la vérité se produira, éclatante étu-

diez les détails puis montez sur la hauteur et recom-

mencez tant qu'il le faudra, vous connaîtrez parfai-
tement votre édifice .unissez la méthode du physicien
à celle du métaphysicien et vous donnerez naissance

à la méthode analogique, véritable expression de la

synthèse antique.
Faire de la métaphysique seule comme le théolo-

(1) Voyez Edg. Poê, BtM'e&a, pp. 10 à 29 (Traduction Bau-
delaire).
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gien, c'est aussi faux que de faire de la physique

seule comme le physicien édinez le noumène sur le

phénomène et la vérité apparaîtra

« Que conclure de tout cela ?

« Il faut en conclure que le livre de Kant, dans sa

partie critique, démontre à tout jamais la vanité des

méthodes philosophiques en ce qui concerne l'expli-

cation des phénomènes de haute physique, et laisse

voir la nécessité où l'on se trouve de~Hre constam-

ment marcher de front l'abstraction acecfo&serp~-

tion desphénomènes, condamnant irrévocablement

d'avance tout ce qui resterait dans le phénoména-
lisme ou le rationalisme purs (:). »

Nous venons de faire un nouveau pas dans l'étude

de la science antique en déterminant l'existence de

cette méthode absolument spéciale; mais cela ne

doit pas encore nous suffire. N'oublions pf.s en effet

que le but que nous poursuivons est l'explication,

quelque rudimentaire qu'elle soit d'ailleurs, de tous

ces symboles et de toutes ces histoires allégoriques

réputées si mystérieuses.

Quand, en parlant de l'analogie entre le poumon
et l'estomac, nous avons généralisé les faits décou-

verts par la science expérimentale ou inductive, nous

avons fait monter ces faits d'un degré.
Il existe donc des degrés entre les phénomènes et

les noumènes, va-t-on me demander?

Il sumt d'un peu d'observation pour s'apercevoir

qu'une très grande quantité de faits sont gouvernés

par un petit nombre de lois. C'est sur l'étude de ces

(i) Louis Lucas, Chimie nouvelle, p. 2i
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lois considérées sous le nom de causes secondes que

portent les travaux des sciences.

Mais ces causes secondes sont elles-mêmes gou-
vernées par un nombre très restreint de caosespre-
mières. L'étude de ces dernières est du reste parfai-
tement dédaignée par les sciences contemporaines

qui, reléguées dans le domaine des vérités sensibles,

abandonnent aux rêveurs de toute école et de toute

religion leur recherche. Et pourtant c'est là que #

réside la Science.

Nous n'avons pas à discuter pour l'instant qui a

raison ou qui a tort, il nous sumt de constater l'exis-
y~

tence de cette triple gradation
i" Domaine infini des FAITS

a* Domaine plus restreint des LOIS ou des causes

secondes

30 Domaine plus restreint des PRINCIPES ou des `
causes premières. ';¡¡¡¡.¥

Résumons tout ceci dans une ngure (ï)

Intellectualisme Mtenuaque Sens Mperhttt

ri

4m

Syathettame sctentUtque ~/L_ Sens compataUt

J/ LOIS

EtementM~me Mtent. j~/ FAITS Sens po<tHt
t

Cette gradation basée sur le nombre Trois joue un
rôle considérable dans la science antique. C'est sur
elle qu'est en grande partie fondé. le domaine de

(~ Tirée de MM«Mt (?0 JM< it. 8~i



33DE MMNCS OCCULTE

l'analogie. Aussi devons-nous prêter quelque atten'

tion à ses développements.

Ces trois termes se retrouvent dans l'homme, dans

le corps, la vie et la volonté. e

Une partie quelconque du corps, un doigt, par

exemple, peut être soustrait à l'influence de la

volonté sans qu'il cesse pour cela de vivre (paralysie

radiale ou cubitale) il peut de même être, par la

gangrène, soustrait à l'influence de la vie sans cesser

de se mouvoir.

Voilà donc trois domaines distincts: le domaine

du corps le domaine de la vie exerçant son action

au moyen d'une série de conducteurs spéciaux (le

grand sympathique, les nerfs vaso-moteurs) et loca-

lisée dans le globule sanguin le domaine de la

volonté agissant par des conducteurs spéciaux (nerfs

volontaires) et n'ayant pas d'influence sur les organes
essentiels à l'entretien de la vie.

Nous pouvons, avant d'aller plus loin, voir l'uti-

lité de la méthode analogique pour éclairer certains

points obscurs et voici comment

Si une chose quelconque est analogue à une autre,
toutes les parties dont cette chose est composée sont

analogues aux parties correspondantes de l'autre.

Ainsi les anciens avaient établi que l'homme était

analoguoa l'Univers. Ils appelaient pour cette raison

l'homme microcosme (petit m«nde) et l'Univers

macrocosme (grand monde). 11 s'ensuit que, pour

connaître ~circulation de la vie dans l'Univers, il

sumt d'étudier la circulation vitale chez l'homme, et

réciproquement, pour connaître les détails do la

naissance, de l'accroissement et de la mort d'un
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homme, il faut étudier les mêmes phénomènes dans

un monde.

Tout ceci paraîtra bien mystique à quelques-uns,
bien obscur à quelques autres aussi je les prie de

prendre patience et de se reporter au chapitre sui-

vant où ils trouveront toutes les explications néces-

saires à ce sujet.

Cependant, comme il faut prouver ce qu'on avance,
surtout dans des questions comme celles-ci, écoutez

deux citations intéressantes, l'une sur les trois hié- 3

rarchies (FAITS-LOIS-PRINCIPES) désignées par
les anciens sous le nom de LES TROIS MONDES
l'autre sur le microcosme et le macrocosme Elles

sont tirées de la doctrine de Pythagore exposée par
Fabre d'Olivet

« Cette application (du nombre ja) à l'Univers

n'était point une invention arbitraire de Pythagore,
elle était commune aux Chaldéens, aux Egyptiens,
de qui il l'avait reçue, et aux principaux peuples de J

la Terre; elle avait donné lieu à l'institution du

zodiaque dont la division en douze astérismes a été

trouvée partout existante de temps immémorial.

« La distinction des trois mondes et leur dévelop-
~'j

pement en un nombre plus ou moins grand de

sphères concentriques, habitées par les Intelli-

gences d'une pureté différente, étaient également
connues avant Pythagore qui ne faisait en cela que

répandre la doctrine qu'il avait reçue à Tyr, à

Memphis et à Babylone. Cette doctrine était celle

des Indiens.

Pythagore envisageait l'homme sous trois modifi-

cations principales, comme l'Univers; et voilà pour-
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quoi il donnait à l'homme le nom de microcosme uu

de petit monde.

Rien de plus commun chez les nations anciennes

que de comparer l'Univers à un grand homme, et

l'homme à un petit univers.

L'Univers considéré comme un grand Tout animé,

composé d'intelligence, d'âme et de corps, était ap-

pelé Pan ou Phanès. L'homme ou le microcosme

était composé de même, mais d'une manière In-

verse, de corps, d'âme et d'intelligence; et cha-

cune de ces trois parties était à son tour envisagée

sous trois modifications, en sorte que le ternaire,

régnant dans le tout, régnait également dans la

moindre de ses subdivisions. Chaque ternaire, de.

puis celui qui embrassait l'immensité jusqu'à celui

qui constituait le plus &dble individu, était, selon

Pythagore, compris dans une unité absolue ou rela-

tive et formait ainsi le quaternaire ou la tétrade sa-

crée des pythagoriciens. Ce quaternaire était uni-

versel ou particulier.

Pythagore n'était point, au reste, l'inventeur de

cette doctrine elle était répandue depuis la Chine

jusqu'au fond de la Scandinavie. On la trouve élé-

gamment exprimée dans les oracles de Zoroastre

Le Ternaire partout brille dans l'Univers
Et la Monade est son principe (t).

Ainsi, selon cette doctrine, l'homme, considéré

comme une Unité relative contenue dans l'Unité'

absolue du grand Tout, s'offrait, comme le Ternaire

universel, sous les trois modifications principales
de corps, d'âme et d'esprit ou d'intelligence. L'âme,

(i) Fabre d'Olivet, Vers dorés, p. 839.
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en~ tant que siège des passions, sè présentait à son

to~r sons les trois facultés d'âme raisonnable, iras-

cible et appétante. Or, suivant Pythagore, le vice

de la faculté appétante de l'âme, c'était l'intempé.
ranceou l'avarice; celui de la faculté irascible,

c'était la lâcheté; et celui de la faculté raisonnable,

c'était la folie. Le vice qui s'étendait sur ces trois

facultés, c'était l'injustice. Pour éviter ces vices, le

philosophe recommandait quatre vertus principales
à ses disciples, la tempérance pour la faculté appé-

tante, le courage pour la faculté irascible, la pra-
dence pour la faculté raisonnable, et pour ces trois

facultés ensemble, la justice, qu'il regardait comme e

la plus pàrfaite des vertus de l'âme. Je dis de l'âme,
car le corps et l'intelligence, se développant égale- y~

ment au moyen des trois acuités instinctives ou '_y

spirituelles, étaient, ainsi que l'âme, susceptible de `~

vice et de vertus qui leur étaient propres. »
De nouvelles difficultés viennent de naître sous

nos pas. A peine avons-nous traité l'analogie que
l'étude des trois mondes venait s'imposer, mainte-

nant ce sont les nombres qui demandent des éclair-

cissements.

D'ou~ vient donc cet usage du Trois si répandu dans

l'antiquité?
Cet usage qui s'étendait depuis le sens de leurs

écritures (i) jusqu'à leur métaphysique (a) et qui,

(1) Les prêtres égyptiens avaient trois manières d'exprimer
leur pensée. La première était claire et simple, la seconde
symbolique et ngurée, la troisième sacrée ou hiéroglyphique.
Bs se servaient, à cet effet, de trois sortes de caractères, mais
non pas de trois dialectes, comme on pourrait le penser.
(Fabre d'Olivet, !a jLaM~.M&. rest., p. 24.)
(2) Les anciens Mages ayant observé que l'équilibre est
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franchissant les siècles, vient se retrouver dans un

de nos plus célèbres écrivains Balzac (i)?

Il vient de l'emploi d'une langue spéciale qui est

complètement perdue pour la science actuelle la

langue des nombres.

« Platon, qui voyait dans la musique d'autres

choses que les musiciens de nos jours, voyait aussi

dans les nombres un sens que nos algébristes n'y

voient plus. Il avait appris à y voir ce sens d'après

Pythagore, qui l'avait reçu des Egyptiens. Or, les

Egyptiens ne s'accordaient pas seuls à donner aux

nombres une signification mystérieuse. Il suffit

d'ouvrir un livre antique pour voir que, depuis les

limites orientales de l'Asie jusqu'aux bornes occi-

dentales de l'Europe, une même idée régnait sur ce

sujet (a). ?

Nous ne pouvons peut-être pas reconstituer dans

son entier cette langue des nombres, mais nous pou-

vons en connaître quelques-uns, ce qui nous sera

d'un grand secours par la suite. Etudions d'abord

un phénomène quelconque de la Nature dans lequel

nous devons retrouver le nombre Trois et connaître

sa signification.

en physique la loi universelle et qu'il résulte de l'opposition
apparente de deux forces, concluant de l'équilibre physique
& l'équilibremétaphysique, déclarèrent qu'en Dieu, c'est-
à-dire dans la première cause vivant&et active, on devait re-
connaître deux propriétés nécessaires l'une à l'autre la sta-
buité et ie mouvement, équilibrées par la couronne, la force

suprême. (Eliphas Levi, Dogme et-Rituel, p. 79.)
(1) II existe trois mondes le Naturel, le Spirituel, le Divin.

H existe donc nécessairement un culte matériel, un culte

spirituel, un culte divin, trois formes qui s'expriment par

l'action, par la parole, par la prière, autrement dit, le fait,
1 entendement et l'amour. (Balzac, i<M~sA<MM6~.)

(2) Fabre d'OMvet, ZsM~. M$. f~ p. ~),8' vol.
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Pois nous étudierons les opérations inconnues des

modernes et pratiquées par toute lantiquité sur les

nombres.

Enfin, nous verrons si noua pouvons découvrir

quelque chose de leur génération.

Voyons si la formule des anciens alchimistes,

E~To nx~ (tout est dans tout), est vraie dans ses appli-

cations.

Prenons le premier phénomène venu, la lumière

du jour par exemple, et cherchons à retrouver

en lui des lois assez générales pour s'appliquer

exactement à des phénomènes d'ordre entièrement

dînèrent.

Le jour s'oppose à la nuit pour constituer les pé-

riodes d'activité et de repos que nous retrouvons

dans la nature entière. Ce qui frappe surtout dans

ce phénomène, c'est l'opposition entre la Lumière

et l'Ombre qui s'y manifeste.

Mais cette opposition est-elle vraiment si ab-

solue ?

Regardons de plus près et nous remarquerons

qu'entre la Lumière et l'Ombre, qui semblaient a

tout jamais séparées, existe quelque chose qui n'est

ni de la Lumière, ni de l'Ombre, et qu'on désigne

en physique sous le nom de pénombre. La pénombre

participe et de la Lumière et de l'Ombre.

Quand la Lumière diminue, l'Ombre augmente.

L'Ombre dépend de la plus ou moins grande quan-

tité de la Lumière; l'Ombre est une modification

de la Lumière.

Tels sont les FAITS que nous pouvons constater.

Résumons-les:
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La Lumière et l'Ombre ne sont pas complètement

séparées l'une de l'autre. Entre elles deux existe

un intermédiaire la pénombre qui participe des

deux.

L'Ombre, c'est de la Lumière en moins.

Pour découvrir les LOIS cachées sous ces FAITS-

il nous faut sortir du particulier (étude de la Lu

mière) et aborder le général; il nous faut ~t~ra~ser
les termes qui sont ici particularisés. Pour cela,

employons un des termes les plus généraux de la

langue française le mot chose, et disons

Deux choses opposées en apparence ont toujours
un point commun intermédiaire entre elles. Cet in-

termédiaire résulte de l'action des deux opposés

l'un sur l'autre et participe des deux.

Deux choses opposées en apparence ne sont que

des degrés différents d'une seule et même chose.

Si ces LOIS sont vraiment, générales elles

doivent s'appliquer à beaucoup de phénomènes;
car nous avons vu que ce qui caractérise une loi

c'est d'expliquer seule beaucoup de FAITS.

Prenons des opposés d'ordres divers et voyons si

nos lois s'y appliquent.
Dans l'ordre des sexes, deux opposés bien carac-

térisés ce sont le mâle et la femelle.

Dans l'ordre physique nous pourrions prendre
les opposés dans les forces (chaud-froid, positif

négatif, etc.); mais comme c'est une force qui nous

a servi d'exemple, considérons les deux états op.

posés de la matière, état solide, étptgazeux.
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LOI:

Deux opposés ont entre eux un intermédiaire

résultant des deux.

FAITS

l

i"FA!TFAIT 2"FA!TFAIT 3"FAtTFAIT

Mâle-Femelle Etat solide-Etat gazeux Père-Fils,
intermédiaire résultant intermédiaire intermédiaire: ë

des deux Enfant Etat liquide Saint-Esprit

J'ai ajouté un phénomène d'ordre intellectuel,

conception de Dieu d'après les Chrétiens, pour mon-
trer l'application de la Loi dans ses sphères les plus

s

étendues.

AUTRE LOI:

Les opposés ne sont que la conception à degrés

différents d'une seule chose.

FAITS

Mèle
Conception 1

Solide PèreMâle Solide Père

FemeUe~sde~

¡

Ladivers

la Liquide Matière
DJE"U .f-~

Enfant
la

Liquide
M ré

ile
S

Ac"
Enfant

Famile Ltqmde
a 1

S'-Espnt r1-

~i, reprenant notre exemple de la Lumière et

de l'Ombre, nous l'étudions encore, nous pourrons
>

voir que la Lumière agit, l'Ombre s'oppose, tandis r-

que la Pénombre, neutre, flotte entre les deux<

Résumons notre loi d'après ces données.

Z'~c~e< Passif.
(Lumière) (Ombre)

~û~M!s<'M< par leur action r~c~oyae j~M~

yM<Far<M~pe~MDeM~. (Pénombre)
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Pour présenter dans un ensemble clair les trois

FAITS énoncés ci-dessus, nous dirons

produisent par leur

L'ACTIF LE PASSIF action réciproque LE NEUTRE

Mate Femelle Enfant

Etat gazeux Etat solide Etat liquide
LE PÈRE LE FILS LES~-ESPMT
La Lumière L'Ombre La Pénombre

Le Chaud Le Froid Le Tiède
Le Positif Le Négatif Le Neutre
L'Attraction La Répulsion L'Equilibre
L'Acide La Base Le Sel

J'ai allongé la liste en citant de nouveaux FAITS

pour montrer la vérité de la LOI.

Cette Loi forme, sous le nom de Loi de la Série, la

base des travaux de Louis Lucas (i) qui l'applique à

presque tous les phénomènes chimiques, physiques

et même biologiques de la science contemporaine.

Nous n'en finirions pas si nous voulions citer

tous les auteurs anciens et modernes qui en ont

parlé sous le nom des TROIS termes qui la cons-

tituent

LOI DU TERNAIRE

Il suffit de se reporter aux exemples ci-dessus

pour voir que les trois termes qui constituent le

ternaire sont

l'Un terme actif;

a" Un terme passif;
3" Un terme neutre résultant de l'action des deux

premiers l'un sur l'autre.

Comme cette loi doit s'appliquer partout, cher-

1

{i) Voy. ~<~M Ntë~jK~M~ de sc~~cs occM~e.
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chôns les nombres qui, agissant l'un sur l'autre,

produisent 3.

Ces nombres sont i et a, car i -}- a = 3.

Nous pouvons du même coup comprendre le sens

des trois premiers nombres.

Le nombre i représente l'Actif,

Le nombre a le Passif, `t

Le nombre 3 la Réaction de l'Actif sur

le Passif.

Vous pouvez remplacer le mot ACTIF par tel

terme que vous voudrez des tableaux ci-dessus

placés sous ce mot et vous voyez de suite que, d'a-

près la méthode analogique, le chiffre l représente
toutes les idées gouvernées par ce principe l'Actif,

c'est-à-dire l'Homme, le Père divin, la Lumière, la

Chaleur, etc., etc., suivant qu'on le considère dans

tel ou tel des 3 mondes.

i

Monde Matériel: La Lumière, l'Etat

gazeux.
Monde Moral ou Naturel: L'Homme.
Monde Métaphysique' ou Archétype Dieu le Père.

Il en est de même des mots PASSIF que vous

pouvez remplacer par a et NEUTRE par 3.

Vous voyez que les calculs appliqués aux chiffres

s'appliquent mathématiquement aux idées dans la

science antique, ce qui rend ses méthodes si générales
et par là même si diSérentes des méthodes modernes.

Je viens de donner là les éléments de l'explication
de la ROTA de Guillaume Postel (ï).

(i) Voir pour l'explication de ce terme les oeuvres de Pos-
tel, de Christian et surtout d'EMphasLevi. 1:'

."J
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Il s'agit maintenant de montrer que ce que j'ai dit

jusqu'ici sur les nombres était vraiment appliqué

dans l'antiquité et n'est pas tiré totalement de mon

imagination.
Nous retrouverons d'abord ces applications dans

un livre hébraïque dont M. Franck lui-même ne

conteste pas l'antiquité (ï), le <S'ep~er Jesirah, dont

j'ai fait la première traduction française (a). Mais

comme ce livre est surtout kabbalistique, je préfère

citer des philosophes anciens

« L'essence divine étant inaccessible aux sens,

employons pour la caractériser, non le langage des

sens, mais celui de l'esprit donnons a l'intelligence
on au principe acti f de l'Univers le nom de monade

ou d'unité, parce qu'il est toujours le même; à la

matière ou au principe passt/* celui de dyade ou de

multiplicité, parce qu'il est sujet à toutes sortes de,

changements au monde enSn celui de triade, parce

qu'il est le résultat de l'intelligence et de la ma-

tière. » (Doctrine des Pythagoriciens yo~a~c

d'Anacharsis, 1.111, p. 181 (édition de 1809.)
« Qu'il me suffise de dire que comme Pythagore

désignait Dieu par i, la matière par a, il exprimait
l'Univers par la, qui résulte de la réunion des deux

autres. ? (Fabre d'Olivet, les Vers dorés de 7~'<%a-

gwe.)
On a vu ci-dessus dans maint passage que la doc-

trine de Pythagore résume celles des Égyptiens, ses

maîtrès, des Hébreux et des Indiens; par suite, de

l'antiquité tout entière c'est pourquoi je cite ce r

(i)Franck,:<t~a66<it~i863.<
(2)Voy.~<jttMm~A.<!eSc<eMCC(iccM~e.
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philosophe de préférence chaque fois qu'il s'agit
d'élucider un point de la Science antique. M

Nous connaissons le sens que les anciens don- g
naient aux nombres ï, a et 3; voyons maintenant

quelques-uns des autres nombres. S

Comme on a pu le voir dans la note de Fabre

d'Olivet sur le Microcosme et le Macrocosme, le

Quaternaire ramenait dans l'unité les termes i, a, 3, s

dont nous venons de parler.
J'aurais l'air d'écrire en chinois si je n'élucidais s

pas ceci par un exemple. S

Le Père, la Mère et l'Enfant forment trois termes

dans lesquels le Père est actif et répond au nombre i,
la Mère est passive et répond au nombre a. l'Enfant

n'a pas de sexe, est neutre, et répond & ï plus a,

c'est-à-dire au nombre 3.

QneÛe est l'Unité qui renferme en elle les trois

termes ?

C'est la Famille.

Père 1"
Mère < Famille.

Enfant J

Voilà la composition du Quaternaire un ternaire

et l'Unité qui le renferme.
g

Quand nous disons une Famille, nous énonçons

en un seul mot les trois termes dont elle est corn-

posée, c'est pourquoi la Famille ramène le 3 a t ou,

pour parler le langage de la science occulte, le Ter-

naire à l'Unité. S

L'explication que je viens de donner est, je crois,

~cile à comprendre. Cependant Dieu sait combien g
il y a peu de gens qui auraient pu comprendre avant

g
',i
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cet exemple la phrase suivante tirée d'un vieux livre

hermétique afin de réduire le Ternaire par le

moyen du Quaternaire & la simplicité de r<7n~(ï).

Si l'on comprend bien ce qui précède, on verra

que 4 est une répétition de l'unité, et qu'il doit agir

comme agit l'unité.

Ainsi dans la formation de 3 par i plus a, com-

ment est formé le deux?

Par l'unité qui s'oppose à elle-même ainsi
==

a

Nous voyons donc dans la progression i, a, 3, 4

D'abord l'unité ï

Puis une opposition = a

Puis l'action de cette opposition sur l'unité

i+a=3

Puis le retour à une unité d'ordre

différent, d'une autre octave, si j'ose

m'exprimer ainsi.

Ce que je développe me semble compréhensible;

cependant comme la connaissance de cette progres-

sion est un des points les plus obscurs de la science

occulte, je vais répéter l'exemple de la famille.

Le premier principe qui apparaît dans

la famille, c'est le Père, l'unité active. =- i

Le deuxième principe, c'est la Mère,

qui représente l'unité passive. == a

L'action réciproque, l'opposition pro-

duit le troisième terme, l'Enfant. ==3

1

(1) i'OMt')'<! <(M<e dCe jM~Mt~t)ff!tcMe, par ta H. P. Hs-
pt'ttS~bathter(i679).
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Enfin tout revient dans une unité active

d'ordre supérieur, la Famille. =s 4

Cette famille va agir comme un père, un principe

actif sur une autre famille, non pas pour donner

naissance à un enfant, mais pour donner naissance

à la caste d'ou se formera la tribu, unité d'ordre

supérieur (i).

La genèse des nombres se réduirait donc à ces

quatre conditions/et comme, d'après la méthode

analogique, les nombres expriment exactement des

idées, cette loi est applicable aux idées.

Voici quels sont ces quatre termes

Unité ou Opposition Action de l'opposition
Retour a l'Unité Antagonisme sur l'unité

1 2 3
4

5 6

7 8 9

10 11 12

(1) (2) (3) etc.

J'ai séparé la première série des autres pour mon-

trer qu'elle est complète en quatre termes et que
tous les termes suivants ne font que répéter dans

aMeo!H<reoc<acelamêmeloi..

Comme nous allons découvrir dans cette loi une

des meilleures clefs pour ouvrir les mystères anti-

ques, je vais l'expliquer davantage en l'appliquant
à un cas particulier quelconque, le. développement
social de l'homme par exemple

(1) Voyez le chapitre suivant et relisez ceci ensuite.
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Unité Opposition Résultat
ou de cette opposition

Retour à l'Unité Antagonisme Distinction

i La première mo- 2 Opposition à 3 Résultat. Enfant.

lécute sociale.- cette molécule.

L'Homme. Femme.

4 Unité d'ordre su- 5 Oppositionentre 6 Distinction entre

pcrieur.–LaFa- les familles. les familles.

mille, résumant Rivalités de fa- Castes..
les trois termes milles.

précédents.
7 Unitc d'ordre su- 8 Opposition entre 9 Distinction entre

périeur.–La.Trî- tes Tribus. tes Tribus.

bu, résumant les Nationalités.

trois termes pré-
cédents.

10 La Nation.

t

Cette loi que j'ai donnée en chiffres, c'est-à-dire

en formule générale, peut s'appliquer à une foule de

cas particuliers. Le chapitre suivant le montrera,

du reste.

Mais ne remarquons-nous pas quelque chose de

particulier dans ces chiures? Que signifient les si-

10 II 13
gnes places a la nn de mon premier exem-

ple ?

Pour le s.avoir, il nous faut dire quelques mots

des opérations 'employées par les anciens sur les

chiffres.

Deux de ces opérations sont indispensables à con-

naître

t°La2ï~!K'<t<Mt~OSOpAt~tM;

a"L'OM~osopAtyM.

1° La-R~Ho~oK~osop~tyMe consiste a réduire
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tous les nombres formés de deux ou plusieurs chit-

fres en nombres d'un seul chiffre, et cela en addi-

tionnant les chiffres qui composent le nombre jus-

qu'à ce qu'il n'en reste plus qu'un.

Ainsi :M==i+o==i i

n==i-t-i==a

12 ==1+3=3

et pour des nombres plus composés, comme par

exemple S.aai = 3 +a + a + i =8, ou 666= 6+ 6

-)- 6= i8 et comme 18 = ï + 8 ==~, le nombre 666

égale neuf.

De ceci découle une considération très impor-

tante, c'est que tous les nombres, quels qu'ils soient,

ne sont que des représentations des neuf premiers

chiffres.

Comme les neuf premiers chiffres, ainsi qu'on

peut le voir par l'exemple précédent, ne sont que

des représentations des quatre premiers, tous les

nombres sont représentés par les quatre premiers.

Or ces quatre premiers chinres ne sont que des

états divers de l'Unité. Tous les nombres, quels

qu'ils soient, ne sont que des manifestations diver-

ses de l'Unité.

a" Addition théosophique

Cette opération consiste, pour connaître la valeur

théosophique d'un nombre, à additionner arithmé-

tiquement tous les chiffres depuis l'unité jusqu'à
lui.

Ainsi le chiffre 4 égale en addition
théosophique

l~-a-3-)-4==M

Le chiffre 7 égale i a + 3+4-t-S + 6-~ ==a8.

98 se réduit immédiatement en ~+8–ïo.
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Si vous voulez remplir d'étonnement un algé-

briste, présentez-lui ropération théosophique sui-

vante

4==io

7== 10

Donc 4== ']

Ces deux opérations, réduction et addition théo-

sophiques, ne sont pas difficiles à apprendre. Elles

sont indispensables à connaitre pour comprendre

les écrits hermétiques et représentent d'après les

plus grands maîtres la marche que suit la nature

dans ses productions.

Vérifions mathématiquement la phrase que nous

avons citée précédemment.

Réduire le ternaire par le moyen du quaternaire
à la simplicité de l'unité.

Ternaire ==3 Quaternaire = 4

3+4-7
par réduction théosophique;

7==ï-{-a-t-3+4+5-{-6+7===a8==io

par addition théosophique, et réduction du total

Ennn: io==i-t-o==i il

L'opération s'écrira donc ainsi

4-~ 3==y==a8==io==i 1

4+3=. i

Reprenons maintenant l'exemple chinré donné

en premier lieu

i. a. 3.

4. 5. 6.
7. 8. 9.

10. II. I2.

'<a);(3)
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et-faisons quelques remarques à son sujet en nous

servant des calculs théosophiques.

Nous remarquons d'abord que l'unité reparaît,

c'est-à-dire que le cycle recommence après trois pro-

IO II

gressions 10,Ji.ïâ, etc., réduits thêosophi-

quement donnent naissance de nouveau a i, a,

3, etc. (ï).

Ces trois progressions représentent LES TROIS

MONDES dans lesquels tout est renfermé.

Nous remarquons ensuite que la première ligne

verticale i, 10, que j'ai considérée comme re-

présentant l'Unité à diverses Octaves, la représente

en effet, car

I~T
1

/{==j:-{-a-4-3-t-=io===i 1

~==i+a-~3-(-4+5+64-7=a8=M==i i

10~1

i3==~==io==i

16~=a8==M==.i
I

On peut ainsi continuer la progression jusqu'à

Finûni et vérifier ces fameuses lois mathématiques

qu'on va traiter, je n'en doute pas, de mystiques,

faute d'en comprendre la portée.

Je conseille a ceux qui croiraient que ce sont Ht

de nébuleuses rêveries la lecture des ouvrages sur

la physique et la chimie de Louis Lucas (a), b& ils

trouveront la loi précédente désignée sous le nom

(i) Voir, pour FappUca.tîon de cette loi dans Motse< Fabye
d'OUvet,httaHSfMeAe6.Mst.

(X) Vo(r!a liste dé ses ouvrages dans te !~<t~é më~o~gMe
'WSC~HC~M~M~e.'
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de série et appliquée à des démonstrations expéri-

mentales de chimie et de biologie.

Je leur conseille encore, si la Chimie et la Physi-

que ne leur paraissent pas assez positives, de lire les

ouvrages mathématiques de Wronski (i) sur les"

quels l'Institut fit un rapport très favorable, on-

vrage dont les principes sont entièrement tires de la

Science antique ou Science occulte. Voici un tableau

dela génération des nombres qui peut parfaitement

expliquer le système de Wronski

On voit dans ce tableau l'application de la loi
`

chiSrée i, 3, 3, 4, etc., dont j'ai déjà tant parlé.

Un et deux donnent naissance à trois et de ces trois

nombres sortent tous les autres jusqu'à 9 d'après les

mêmes principes. A' partir de o tous les nombres,

quels qu'ils soient. se réduisent~ par réduction

théosophiqque, aux nombres d'un seul chinre.
Les nombres sont du reste disposés par colonnes

dont trois principales et deux secondaires, je les in-

dique par des s chiffres de grosseurs ~USerentes.

Colonne principale 4- (i3/~ (22) (31) 4
-+

Co!onne secondaire 7 (i6) = 7 (25) == 7 (34) == 7

(i) Voir la liste de ses ouvrages dans le ?M~~Mto~M6de Sc~eKc~oecsK6.
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Colonne principale 3–6-g–
00

JP
Colonne secondaire 8 (17) = 8 (26) == 8 (35) = 8

Colonmeprincipale a–5–(M)=5–(~)==5–(3!:)==5 5

Poursuivant et étendant considérablement l'étade

que nous esquissons ici, notre ami et maître F.-Ch.

Barlet, a pu établir le tableau suivant, qui peut être

considéré comme une clef définitive du système
numéral.
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La connaissance de ces tableaux n'est- du reste

d'aucune importance pour la compréhension de ce

qui suit; aussi je prie ceux que cet amas de chiNres

effrayerait de ne pas s'en occuper davantage et de

passer outre.

Avant de terminer ce chapitre, déjà fort long, je

tiens à signaler une chose d'une extrême importance

pour comprendre le tétragramme sacré des Hébreux

dont nous parlerons par la suite.

La progression i. a. 3

4. 5. 6

etc.

est formée de quatre chiffres disposés seulement en

3 colonnes parce que le quatrième chiffre n'est que

la répétition du premier. C'est comme s'il y avait

i. a. 3. i, etc. Les Hébreux expriment le nom le plus

auguste de la divinité par quatre lettres dont une

est répétée deux fois, ce qui réduit le nom divin à

trois lettres ainsi IEVE = IVE. Cette remarque

aura sa place dans là suite.

Arrivés en ce point jetons un rapide coup d'œil

sur le chemin parcouru, afin de nous rendre compte
des aspects sous lesquels la Science antique se pré-
sente maintenant a notre esprit.

Après avoir déterminé l'existence do cette science

rentërméedansles sanctuaires, nous avons vu qu'elle

employait pour parvenir à ses conclusions un&mér

thode spéciale que nous avons appelée méthode par

analogie.
Puis nous avons découvert que cette méthode~

posait fur une hiérarchie naturelle comprenant trois
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grandes divisions, celle des phénomènes, celle des

causes secondes et celle des causes premières, ou,

d'après Saint-Yves d'Alveydre, celle des FAITS,

celle des LOIS et celle des PRINCIPES, divisions

désignées par les anciens sous le terme de LES

TROIS MONDES.

L'emploi de ce nombre trois nous a forcément

conduit à l'étude de la conception spéciale sous

laquelle la science primitive envisageait les nom- }

bres et, par la façon dont se forme le Ternaire, nous

avons découvert une Loi cyclique présidant à l'évo-

lution des nombres et par suite à celle de la nature

entière.

L'analyse de cette loi nous a fait étudier deux

procédés de calcul inconnus des algébristes moder-

nés, procédés employés par toute l'antiquité depuis

~Homère jusqu'aux alchimistes en passant par Moïse,

Pythagore et l'École d'Aléxandrie la réduction et

l'addition théosophiqucs.

Nous sommes maintenant en possession de mé- s

thodes qui vont peut-être nous permettre d'aller

plus loin; aussi n'hésitons-nous pas à pénétrer avec

elles dans les mystères antiques pour savoir le grand

secret que les initiés conservaient couvert d'un tri-

ple voile.
1



CHAPITRE III

) LA VIE UNIVERSELLE. LE GRAND SECRET DU SANC-

TUAIRE. LA LUMIÈRE ASTRALE (FORCE UNIVER-

SELLE). L'INV OLUTION ET L'ÉVOLUTION.

L'HOMME D'APRES PYTHAGORE.

En dernière analyse le corps humain se réduit à

la cellule, l'humanité se réduit à la molécule sociale

qui est l'homme, le monde se réduit a l'astre et l'Uni-

vers au Monde.

Mais cellule, humanité, astre, monde, Univers,

ne sont que des octaves de l'Unité toujours la

même.

N'allons-nous pas voir les cellules se grouper

pour former un organe, les organes se grouper hié-

rarchiquement pour former les appareils et ceux-ci

se grouper pour former l'individu?

Cellule,

Organe,

Appareil,

Individu,

telle est la progression qui constitue l'homme physi-

quement parlant.

Mais cet individu, qu'est-ce, sinon une cellule de

l'humanité?

La loi que suit la nature est si vraie que partout
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nous la retrouvons identique, quelle que soit l'é.

tendue des objets considérés.

L'homme se groupe pour former la famille, la fa.

mille se groupe pour former la tribu, les tribus éta.

blissent le groupement hiérarchique pour constituer

la nation, reflet de l'Humanité.

Homme,

Famille,

Tribu,

Nation-Humanité.

Mais qu'est-ce donc que l'humanité sinon une cçl-

Iule de l'animalité? Cette animalité n'exprime qu'un

des degrés des règnes existant sur la planète.

Voyez les satellites se ranger autour des planètes,

les planètes autour des Soleils pour constituer les

Mondes; les Mondes qui ne sont eux-mêmes que des
cellules de l'Univers marquent en traits do feu dans

l'innniles lois éternelles de la Nature.

Partout éclate cette mystérieuse progression, cet

arrangement des unités inférieures devant l'Unité

supérieure, cette sériation(i) universelle qui part de

l'atome pour monter d'astre en Monde jusqu'à cette

UNITÉ PREMIÈRE autour de qui gravitent les

Univers.

Tout est analogue, la loi qui régit les Mondes ré-

git la vie de l'insecte.

Étudier la façon dont les cellules se groupent

pour former un organe, c'est étudier la façon dont

les Règnes de la Nature se groupent pour former la

Terre, cet organe de notre Monde; c'est étudier la

(i~ Terme employé par Louis Lucas.
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façon dont les individus se groupent pour consti-

tuer une famille, cet organe de l'Humanité.

Étudier la formation d'un appareil par les orga-

nes, c'est apprendre la formation d'un monde par

les planètes, d'une nation par les familles.

Apprendre enfin la constitution d'un homme par

les appareils, c'est connaître la constitution de

l'Univers par les Mondes et de l'Humanité par les

Nations.

Tout est analogue connaître le secret de la cel-

lule c'est connaître le secret de Dieu.

L'absolu est partout. Tout est dans tout.

La méthode analogique éclate ici dans toute sa

splendeur.

Pourquoi, si l'homme est une cellule de l'huma-

nité, l'humanité ne serait-elle pas l'appareil supé-
rieur d'un être animé qui s'appelle la Terre?

Pourquoi la Terre ne serait-elle pas un organe
d'un être supérieur nommé le Monde dont le Soleil

est le cerveau?

Pourquoi ce monde lui-même ne constituerait-il

pas la série inférieure de l'Être des Êtres, du Macro-

cosme dont les Univers sont les appareils?
Telles sont les questions qui se sont dressées

comme autant de sphinx 'jvant les investigations
de toute l'antiquité. Et quand le Postulant n'avait

pas atteint les connaissances suffisantes pour plon-

ger de toute la force de son intuition au centre des

centres de l'Univers, quand il ne savait pas suivre

ce conseil de Pythagore

<Mn que levant ttMMMtherMdtenx
Au Mttt des tmttMfMtt tu Nts utt Dieu toUnOaM. g
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alors il s'emparait du seul instrument solide qu'il

connût encore, et fort de sa méthode, s'élançait dans

l'étude de l'Innni.

Mais la vie circule dans la cellule, la vie circule

dans l'homme, d'ou vient-elle?

La cellule humaine est immobilisée dans l'organe,
mais voici que le courant vital porté par le sang

passe rapide au-devant d'elle; elle prend de ce cou-

rant ce qu'il lui faut et accomplit sa fonction le

courant est le même partout et chaque cellule le

transforme différemment.

Ici c'est la cellule d'une glande qui va puiser sa ;¡~

force dans la vie que le sang lui apporte, et la sa-

live, le suc gastrique ou la bile vont être sécrétés.

Là c'est la cellule musculaire qui va emprunter le

moyen de se contracter à ce même courant qui a

fourni tout à l'heure des sécrétions diverses.

Là ennn c'est la cellule nerveuse qui va transfor-

mer en Intelligence ce même agent producteur de

phénomènes si différents.

Est-il possible qu'une même forcé la vie, soit

transformée en forces d'ordres si différents et cela

par la forme différente des organes ?
A cette question l'Égyptien se renferme dans le

laboratoire du temple et voit un faisceau de lumière

blanche venir se brisercontreun prisme et se trans-

former en couleurs variées.

Les couleurs dépendent do l'épaisseur du verre

traversé. Cet essai sufflt. II comprend.
La vie toujours la même qui circule dans l'homme

peut être comparée a la lumière blanche, chacun des

organes à un morceau diSércnt du prisme. Le cou-
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rant de lumière blanche passe et chacun de~'organes

agit en lui Ici, c'est un organe où la matière est

grossière, il représente la base du prisme, les cou-

leurs inférieures vont apparaître ou plutôt ~es sécré.

tions les plus grossières.

La, c'est un organe où la matière est à so~ maxi-

mum de perfection, il représente le sonimet du

prisme, les couleurs supérieures se forment, l'in-

telligence va naître.

Telles sont les bases de la Médecine occulte (i).

Mais ce courant vital, d'où vient-il encore ?

De l'air où le globule sanguin va le chercher pour

c charrier à travers l'organisme.

Mais l'Unité magnifique des productions d'Osiris-

sis apparaît encore plus éclatante.

Un même courant circule à travers h* Planète et

'hacun des Individus qui est sur elle y prend sa vie.

L'homme aspire et transforme la Vie terrestre en

'ie humaine, comme dans lui le cerveau transfbr-

era cette Vie humaine en Vie cérébrale, le Itbie en

'ie hépathique, etc.

L'Animal transforme la Vie terrestre en la sienne

'ropre, selon son espèce.
Le Végétal puise aussi à pleines feuilles sa vie

peciale dans celle de la mère commune la Terre.

Le Minéral et tous les êtres tranforment en force

personnelle cette force terrestre.

Toujours l'analogie mathématiquement exacte,
vec la lumière blanche et le prisme dont chaque
trc représente un morceau.

~) voy. pour développement la Médecine nouvelle, de Louis
uras,
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Mais ta Terre ne prend-elle pas sa vie et par suite

selle de t~ut ce qu'elle porte dans ce courant lumi.

neux et vj~al
dans leqnelle elle plonge?

Le Sol~U déverse à pleins flots sa Vie solaire sur

les planâtes de son système et chacune d'elles trans.

forme 1& Vie solaire en sa vie prôpre. La Terre en

fait la
V~ie

terrestre; Saturne, la Vie saturnienne,

triste et i&~oide Jupiter, sa vie propre, et ainsi pour

chacune dps autres planètes et de leurs satellites.

Mais le Soleil lui-même ne tire-t-il pas sa Vie :y

solaire, cette lumière-chaleur-électricité qu'il Je

verse, de l'Univers dont il fait partie ?

Alors, le prêtre égyptien, saisissant dans son °

auguste ensemble la Synthèse de la vie, se prosterne

et adore.

Il adore la Vie qui est en lui, cette Vie que h

Terre lui a donnée, cette vie que le Soleil a donné 9 g

notre* Monder que celui-ci a tirée de l'Univers et que <~

l'Univers à tirée du centre mystérieux et ineffable

où l'Être des Êtres, l'Univers des Univers, l'UNITÉ v

VIE, OSIRIS-1SIS, réside dans son éternelle union.

Il se prosterne et il adorée DIEU en lui, DIEU dans
`~

le monde, DIEU dans l'Umvërs, DIEU en DIEU.

La vie que nous avons trouvée partout saurait-

elle échapper aux lois communes ?̀~

Le phénomène, quel qu'il soit, révèle toujours et

partout son origine trinitaire. Les séries pour aus<

grandes qu'elles apparaissent se rangent toutes sa

vant la mystérieuse loi

AoM Passif Neutre
Postttf Négatif Equilibré

+.



Chapitre 3
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Cet homme qui commande en maître dans la

famille ou il représente le positif va se courber

devant la loi de la tribu, et, par là, devenir négatif

La Terre qui attire & elle, qui réunit dans son

absorbante unité/tous les êtres et les objets situés à

sa surface, agissant ainsi comme active, obéit jMMt-

vement à l'attraction du Soleil, son supérieur.

Nous voyons par là apparaître l'absorption des

séries inférieures par les séries supérieures et de

celles-ci, considérées comme séries inférieures, par
une série supérieure, etc., à l'innni (i).

v

La chaleur apparalt positive dans le Chaud, néga-
tive dans le Froid, équilibrée dans le Tempéré.

La Lumière apparaît positive dans la Clarté,

négative dans l'Ombre, équilibrée dans la Pé-

nombre.

L'électricité se montre positive dans le Positif,

négative dans le Négatif, équilibrée dans le Neutre.

Mais la Chaleur, l~L Lumière et l'Electricité ne

représentent-elles pas trois phases d'une chose plua
élevée (a)? '<~

Cette chose dont la Chaleur représente le Positif, j
la

Lumière l'Équilibre, l'Électricité le Négatif c'est

la Force de notre JMonde,

Remontons expérimaottalement a tcavérs les phé-

nomènes; apr~ la physique traversons la chimie,

voyons dans une expérience connue: L'oxygène

(i) Loa:s Lucas, 3' tôt du AfoMoemeM<.
(2)D~J&hatMre,relM~citë n'est qa'tta~~d~ ;~Qmm(l'

dans le SpeotM solaire le rûuge n'est qa'ùaenttance. ,))
} Etactricitë, Cnateur, t.tttBtêre sont tfois p&ascs ~a~

du mouvemèntdônt Ies=~itiianaesinlEr~éàiairés.~sont intfiuies ` vdu~oNvemëntdontÏesnu&ocestnterthedMMs~~ JUfiu1ès~¡';
i ~e~t~tac~ ,?;
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rendra au pôle du Mouvement, l'hydrogène au pôle
do la Résistance et l'azote tantôt à l'un, tantôt &

l'autre de ces deux pôles, suivant le rôle qu'il joue

dans les combinaisons. V oyons qu'il en est de même

absolument des autres corps métalloïdes et métal-

liques retrouvons partout le mouvement acidifiant,

le repos alcalinisant et l'équilibre entre les deux,

représenté par l'azote et ses nuances (i). Quand de

progression en progression, d'Univers en Univers

nous aurons remonté à la plus haute abstraction,

nous verrons une force unique s'opposant à elle-

même pour créer, dans son activité, le Mouvement,

dans sa passivité la Matière (a) et dans son équi-

libre tout ce qui est compris entre la divisibilité et

Funité, les, échelons infinis par lesquels la force

remonte depuis l'état solide (3) jusqu'aux formes les

plus élevées de l'intelligence, du génie, et enfin

jusqu'à son origine Dieu, dont l'activité s'appelle le

Père ou la passivité le Fils ou Isis, et l'équi-

libre, cause de Tout, image de la TRI-UNITÉ qu'il

constitue, se nomme Saint-Esprit (4) ou Horus.

Nous tenons maintenant un des plus grands

(i) Louis Lucas, Chimie <MMw!!e, p. 282.

(2)Lamatière présenteune résistance; une résistamcc.c'eat-
à-dire une force. Car les forces seules sont capables de résis-
tance, et, par cette considération, la matière décèle son ori-
gine UNÏTAIRM identique avec le mouvement initial et été-
mentaire. Le mot Matière exprime la passivité du mouve-
ment comme le mot Force en désigne l'activité (Louis
Lucas),
(3) La matière révèle son origine par ses trois principales

nuances: Matière positive ou Etat gazeux. Matière néga-
tive ou Etat solide, Matière équilibrée ou Etat liquide.
~4) Voy. les œuvres de Christian, Eliphas Levi et surtout

Lacuria citées dans le Traité Af~Aod'MïMe de Science occulte.
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secrets du Sanctuaire, la clef de tous les miracles

passés, présents et futurs, la connaissance de cet

agent toujours le même et toujours diversement

désigné, le Telesma d'Hermès, le Serpent de Moïse

pt des Indous, l'Azoth des alchimistes, la Lumière

astrale des Martinistes et d'Etiphas Levi, enfin le

Magnétisme de Mesmer et le Mouvement de Louis

Lucas, qui a découvert les trois lois qui le dirigent

et en a montré l'application aux sciences positives

contemporaines.

Déjà nous connaissons les modifications diverses

par suite desquelles cet agent universel devient la

vie de chaque être. Etudions maintenant son évo.

lution.

Cette émanation suivra universellement trois

phases de développement

Dans une première phase, le passif l'emportera

sur l'actif et le résultat sera une passivité, une

matérialisation,
wn éloignement de l'Unité vers la

Multiplicité (ï). j
Dans une seconde phase, l'actif et le passif s'équi-

libreront; la hiérarchie, la série, apparaîtra, les

intérieurs graviteront autour du terme supérieur.

Dans une troisième phase, enfin, l'actif l'empor-

tera sur le passif, l'évolution de la Multiplicité sur

l'Unité s'effectuera.

Involution ou Matérialisation progressive.

Equilibre.

Evolution ou spiritualisation progressive.

(1) Voy. EMfcA-a d'Edgar Poe et CA~e MOMpcHe de L.
Lucas.
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Telles sont les trois lois du Mouvement.

Du centre mystérieux dans lequel se tient l'inet~

fable, l'inconcevable En Suph-Parabrahm, une

force émane dans nnnni.

Cette force constituée active-passive, comme ce

qui lui a donné naissance, va produire un résultat

différent suivant que l'actif ou le passif dominera

dans l'action.

La force s'éloigne de l'Unité pour gagner le Mul.

tiple, la Division; aussi le passif, créateur du Mul-

tiple, domine-t-il à ce moment. La production est

surtout passive, matérielle la force se matérialise.

L'intelligence s'écorcifie peu à peu, se revêt d'en.

veloppes qui représentent d'abord l'état de la

matière le plus proche des essences: la matière

radiante.

A ce moment une masse, énorme pour les con-

ceptions humaines, infime aux yeux de l'Infini, tra-

verse l'Espace. Sur les planètes inférieures des

Mondes qu'elle fend dans sa course, les instruments

se dressent et du haut des observatoires les mortels

annoncent: Une comète traverse notre système.

Sur les planètes supérieures de ces Mondes les

immortels se prosternent et adorent religieusement

la divine lumière qui accomplit le sacrifice d'où doit

naître son retour à l'Unité. Us s'inclinent et s'écrient:

L'Esprit de Dieu traverse notre Monde.

Cependant, plus la masse s'éloigne de l'Unité,

plus la matérialisation s'accentue. La Matière a

l'Etat gazeux apparaît, remplissant en grande partie
la masse qui ralentit 'sa course en un point ds

l'espace. Le savant qui l'aperçoit annonce aux mo~
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tels une nébuleuse, la Naissance d'un système pla-

nétaire l'Immortel conçoit la Naissance d'un Dieu.

L'état le plus passif a pris naissance, les agglomé-

rations solides sont nées; mais en même temps la

force active se dégage peu à peu et vient équilibrer

la force passive. La vie se concentre au centre du

système dans un Soleil et les planètes reçoivent

d'autant plus son influence qu'elles en sont plus

proches, qu'elles sont moins matérielles, de même

que le Soleil reçoit une influence d'autant plus ac-

tive qu'il est plus près de la VIE-PRINCIPE d'où

il est émané.

C'est alors que la force active l'emporte dénnitive-

ment sur la force passive, les planètes se sont grou-

pées autour du centre prépondérant; l'être vivant

quonappelleunMondeaprisnaissanceilestorganisé

et lentement il évolue vers l'Unité d'où il était parti.

Sur chacune des planètes la loi qui a donné nais-

sance au Monde se répète, identique. Le Soleil agit

vis-à-vis des planètes comme l'UNITÉ-VIE agissait

vis-à-vis du Spleil. La planète est d'autant plus ma-

térielle qu'elle est plus éloignée de lui. t

D'abord en ignition, puis gazeuse, puis liquide,

quelques agglomérations solides apparaissent au

sein de cette masse liquide, les continents prennent

naissance.

Puis l'évolution de la planète vers son Soleil com-

mence et la Vie planétaire s'organise. La force active

l'emporte ici encore sur la force matérielle, passive.

ja
Les productions qui vont naître sur la planète

suivront les mêmes phases que celle-ci a subies vis-

g ~-viaduSoleil.
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Les continents, en se solidifiant, condensent dans

leur sein la force en ignition qui formait primitive.

ment la planète. Cette force vitale terrestre, qui

n'est qu'une émanation de force vitale solaire, agit

sur la Terre et les rudiments vitaux se développent

en constituant les métaux plus inférieurs (i).

De même que ce Monde évolue vers la ~ie de son

Univers en se créant une âme (a), ensemble de tou-

tes les âmes pJanétaires renfermées en lui de même

que chaque planète évolue vers l'âme de son monde

en créant son âme planétaire, ensemble des âmes

que cette planète renferme de même le métal, pre-

mier terme de la vie sur la planète, évolue à travers

ses divers âges une âme vers l'âme de la terre.

Ce métal d'abord inférieur se perfectionne de plus

en plus, devient capable de fixer plus de force active

et en quelques centaines d'années la vie qui circulait

jadis dans le plomb circule maintenant dans une

masse d'or (3), le Soleil des métaux~ agissant vis-à.

vis d'eux comme le Soleil vis-à-vis de la terre.

La vie progresse de même à travers le végétal et,

quelques milliers d'années après, la production la

plus élevée ducontinentapparaît, l'homme quirepré-

sente le Soleil de l'animalité comme l'Or représen'
tait le soleil de la minéralité.

(1) Ici commence l'évolution conçue d'après les modernes
qui n'ont pas vu son cdtë descendant connu parfaitement
des anciens.

(2) Voir pour éclaircissement de cette assertion la création
de l'âme humaine.

(3) Fondement de la doctrine alchimique. Voy. pour cette
idée d'évolution de la même vie dans des corps de plus en
plus parfaits la loi indoue du KARMA.
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La loi progressive va se retrouver dans l'homme

comme dans tout le reste de la nature mais ici

quelques considérations sont nécessaires à propos

de la similitude des progressions.

Reportons-nous en arrière et nous nous rappelle-

rons qu'au moment de la Naissance d'un Monde

d'autres existaient déjà qui avaient accompli à des

degrés différents l'évolution vers l'Unité. Si bien

qu'il y avait des Mondes plus ou moins vieux.

Il y a de même dinérents âges dans les planètes,

difterents âges dans leurs productions. Quand une

planète évolue pour la première fois le premier ves-

tige du règne Minéral, une autre plus âgée dans ses

productions vitales a déjà évolué le premier règne

animal, une autre enfin plus âgée encore a déjà évo-

lué le premier règne de l'homme.

De même qu'il y a des planêtes de plusieurs âges,
de même il y a des continents plus ou moins âgés

sur une même planète.

Chaque continent est couronné par une race

d'hommes comme chaque monde est couronné par

un Soleil.

Comme la progression existe aussi parmi les

hommes, il s'ensuit qu'au moment ou la deuxième

race d'hommes apparaît sur le second continent

évolué par la planète, la première race d'hommes

évoluée sur le premier continent y est en plein dé-

veloppement intellectuel, tandis que la dernière

venue est sauvage et abrutie (t).

!i)voy.!<!tMM<<MK&M JMt/s'ot les doctrines phUosopM-
ques de la Science ësotërique.
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Le même fait se retrouve éclatant de vérité dans

la famille où nous voyons le fondateur, l'aiaul, rem-

pli d'expérience, mais abattu par la vieillesse, tan.

dis que le dernier né est aussi ignorant que plein de

de vie. Entre eux deux existent toutes les gradations
et le père représente la virilité dans tout son déve.

loppement tandis que le grand-père établit la tran-

sition entre lui et l'aïeul.

Enfant, Père, Grand-Père, Aïeul

représentent donc dans la famille cette évolution que
nous retrouvons dans la nature entière.

Les Êtres, quels qu'ils soient, sont formés en der-

nière analyse de trois parties constituantes le corps, 1
la vie ou l'esprit, et l'âme.

L'évolution d'un corps produit une vie, l'évolu-

tion d'une vie produit une âme.

Vérifions ces données en les appliquant à l'homme.

Chaque continent se couronne, je le répète, d'une

race différente d'hommes représentant le terme

supérieur de révolution matérielle sur la planète.
Dans chaque homme trois parties se montrent:

le ventre, la poitrine, la tête. A chacune de ces par-

ties sont attachés des membres. Le ventre sert &

fabriquer le corps, la poitrine sert à fabriquer la

vie, la tête sert & fabriquer l'âme.

Le but de chaque être que la nature crée est de

donner naissance à une force d'ordre supérieure à

celle qu'il reçoit. Le minéral reçoit la vie terrestre

et doit la transformer en vie végétale par son évc-

lution le végétal donner naissance à la vie animale

et celle-ci à la vie humaine.
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La vie est donnée & l'homme pour qu'il la trans-

forme en une force plus élevée Famé. L'âme est

une résultante (i).

Le but de Fhomme est donc avant tout de déve-

lopper en lui cette âme qui ne s'y trouve qu'en

germe et, si une existence ne suffit pas, plusieurs

seront nécessaires (a).

Cette idée, cachée par les initiations aux profanes,

se retrouve dans tous les auteurs qui ont pénétré

profondément dans la connaissance des lois de la

nature. C'est une des principales divulguées par

l'étude du Boudhisme ésotérique dans les temps

modernes mais l'antiquité ainsi que quelques écri-

vains occidentaux ne l'ont jamais ignorée.

« C'est ainsi en effet que Dieu lui-même, par la

connaissance intime de l'absolu qui est son essence,

identifie perpétuellement avec son savoir l'être qui

lui correspond dans son essence absolue et c'est

(i) L'âme est une création originale nous appartenant en

propre et présentant à l'éternité le flanc de sa responsabi-
lité (Louis Lucas, JM~ectMe nouvelle, p. 33.)

Le son représentant la force vitale produit autre chose
dans sa diversité extrême il produit la TONALITÉ, d'où
naît l'effet gênera! ou rame; avec sa valeur spéciale etrela-
tive. Un orchestre est un organe matériel, avec tous ses

appareils composés; tes sons, leurs HARMONIES, leurs
combinaisons immenses; c'est le jeu des forces vitales;
c'est l'étoffe du corps d'où l'âme, se crée et s'élève, comme
de la tonalité se crée un sentiment général, définitif et
t'osultantiet. Ainsi la tonalité GÉNÉRALE qui est étrangère
et à l'instrument inerte par lui-même, et aux harmonies
croisées qui sont enjeu voila FAME du concert, etc., (Id).

(2) En lisant les divers auteurs qui traitent de l'âme, il faut
bien prendre garde du sens qu'ils attribuent à ce mot. Les
uns appellent âme ce que j'appelle ici~e~ espr~.et esprit
le troisième terme que J'appelle Ame. L'idée est la même

partout, l'emploi des termes seul varie.
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ainsi manifestement que Dieu opère sans cesse sa

création propre ou son immortalité. Et par consé.

quent, puisque rhomme est créé à l'image de Dieu,

c'est par le même moyen qu'il doit conquérir son

immortalité, en opérant ainsi sa création propre par

la découverte de l'essence de l'absolu, c'est-à-dire

des conditions elles-mêmes de la vérité (ï). »

Fabre d'Olivet, dans l'admirable résumé qu'il a

fait de la doctrine de Pythagore, nous montre en

quelques pages le résumé de la psychologie antique.

Il suffit de le lire et de le comparer aux doctrines

duBoudhisme ésotériquepour connaître un des plus

grands secrets renfermés dans les sanctuaires.

Voici ce résumé:

« Pythagore admettait deux mobiles des actions

humaines, la puissance de la Volonté et la nécessité

du Destin il les soumettait l'un et l'autre à une loi

fondamentale appelée la Providence, de laquelle ils

émanaient également.

« Le premier de ces mobiles était libre et le second

contraint en sorte que l'homme se trouvait placé

entre deux natures opposées, mais non pas con-

traires, indifféremment bonnes ou mauvaises, sui-

vant l'usage qu'il savait en faire. Là puissance de

la Volonté s'exerçait sur les choses à faire ou sur

l'avenir; la nécessité du Destin, sur les choses faites

ou sur le passé et l'une alimentait sans cesse

l'autre, en travaillant sur les matériaux qu'elles se

fournissaient réciproquement.

(1) Wronskl, Lettre «MpNpe. Voir la liste des œuvres de
Wronski dans t'OccMMsme coK~emporatK.
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«Car, selon cet admirable philosophe, c'est du passé

que naît l'avenir, de l'avenir que se forme le passé

et de la réunion de l'un et de l'autre que s'engendre

le présent toujours existant, duquel ils tirent égale-

ment leur origine idée très profonde que les stoï-

ciensavaient adoptée. Ainsi, d'après cette doctrine,

la Liberté règne dans l'avenir, la Nécessité dans le

passé, et la Providence sur le présent. Rien de ce

qui existe, n'arrive par hasard, mais par l'union de

la loi fondamentale et providentielle avec la volonté

humaine qui la suit ou la transgresse, en opérant

sur la Nécessité.

« L'accord de la Volonté et de la Providence cons-

titue le bien, le mal naît de leur opposition. L'hom-

me a reçu, pour se conduire dans la carrière qu'il

doit parcourir sur la terre, trois forces appropriées
à chacune des trois modifications de son être, et

toutes trois enchaînées à sa volonté.

« La première, attachée au corps, est l'instinct

la seconde, dévouée à l'âme, est la vertu la troi-

sième, appartenant à l'intelligence est la science ou

la sagesse. Ces trois forcés, indifférentes par elles-

mêmes, ne prennent ce nom que par le bon usage

que la volonté en fait, car, dans le mauvais usage,

elles dégénèrent en abrutissement, en vice et en igno-

rance. L'instinct perçoit le bien ou le mal physiques

résultant de la sensation; la vertu connaît le bien et le

mal moraux existant dans le sentiment la science

juge le bien ou le mal intelligibles qui naissent de

l'assentiment. Dans la sensation le bien et le mal

s'appellent plaisir ou douleur; dans le sentiment,

amour ou haine; dans l'assentiment, vérité ou erreur.
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« La sensation, le sentiment résidant dans le

corps, dans l'âme et dans l'esprit, forment un ter.

naire qui, se développant à la faveur d'une unité

relative, constitue le quarternaire humain ou rHom.

me considéré abstractivement.

« Les trois affections qui composent ce ternaire

agissent et réagissent les unes sur les autres, et

s'éelairentous'obseurcissentmutuellement;etl'unite

qui les lie, c'est-à-dire l'Homme, se perfectionne on

se déprave, selon qu'elle tend à se confondre avec

l'Unité universelle ou à s'en distinguer.
« Le moyen qu'elle a de s'y confondre ou de s'en

distinguer, de s'en rapprocher ou de s'en éloigner,

réside tout entier dans sa volonté, qui, par l'usage

qu'elle fait des instruments que lui fournissent le

corps, l'âme et l'esprit, s'instinctifie ou s'abrutit, se

rend vertueuse ou vicieuse, sage ou ignorante et se

met en état de percevoir avec plus ou moins d'éner-

gie, de connattre ou de juger avec plus ou moins de

rectitude ce qu'il y a d&bon, de beau et de juste

dans la sensation, le sentiment ou l'assentiment de

distinguer avec plus ou moins de force et de lumière

le bien et le mal et de ne point se tromper enfin

dans ce qui est réellement plaisir ou douleur, amonr

ou haine, vérité ou erreur.

« L'Homme tel que je viens de le dépeindre,

d'après l'idée que Pythagore en avait conçue, placé

sous la domination de la Providence, entre le passé
et l'avenir, doué d'unç volonté libre par son essence

et se portant à la vertu ou au vice de son propre

mouvement, l'Homme, dis-je, doitconnaitre la source

des malheurs qu'il éprouve nécessairement et, loin
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d'en accuser cette même Providence qui dispense

les biens et les maux à chacun selon son mérite et

ses actions antérieures, ne s'en prendre qu'a lui-

même s'il souffre par une suite inévitable de ses

fautes passées car Pythagore admettait plusieurs

existences successives et soutenait que le présent

qui nous frappe, et l'avenir qui nous menacenesont

que l'expression du passé qui a été notre ouvrage

dans les temps antérieurs. Il disait que la plupart

des hommes perdent, en revenant à la vie, le souve-

nir de ces existences passées mais que, pour lui,

il devait à une faveur particulière des Dieux d'en

conserver la mémoire.

« Ainsi, suivant sa doctrine, cette nécessité fatale

dont l'Hommenecesse de se plaindre, c'estlui-même

qui l'a créée par l'emploi de sa volonté; il parcourt,

à mesure qu'il avance dans le temps, la route qu'il

s'est déjà tracée à lui-même et suivant qu'il la mo-

difie en bien ou en mal, qu'il y sème, pour ainsi dire,

ses vertus et ses vices, il la retrouvera plus douce

ou plus pénible lorsque le temps sera venu de la par-

courir de nouveau (i). »

Je joins à cette importante citation un tableau qui

permettra de voir le système dans son ensemble.

J'ai fait mon possible pour être clair; si quelque
erreur s'est glissée dans ce travail, il sera facile d'y
remédier en se reportant au texte.

La partie gauche du tableau représente les prince

pRS positifs désignés par le signe (-).

(l)F<tbM d'OMvet, pp. 249 et 85L
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La partie droite, les signes négatif~ désignés par
le signe (–).

Enfin la partie médiane, les signes équilibrés on

supérieurs désignés par le signe ( oo).

En bas et à gauche du tableau est le résumé dtt

ternaire humain: AME, iNTEM.ï&ENCE coRps.

indiqué par les signes ci-dessus.

1
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H-) (~) (-)
PROVIDENCE

HBERTË (VoionM) NÉCESSITE (Destin)
Avenir p~g~

Présent

~0_N~~

INTELLIGENCE

Seteace !attoMMa "s.

~AME

(+) ('-)

CORPS
Yerta Vtce tMUMt AbraMmemeM

(-) (+) (-)

Sentiment Sensadon

Amour Natne Plaisir Douleur

Assentiment

VMM Emeur

(+) (-)

7~

o&.

J-
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L'enseignement du Temple se réduisait unique.

ment a l'étude de la force universelle dans ses di-

verses manifestations.

Etudiant d'abord la Nature naturée, la nature des

phénomènes, des effets, l'aspirant à l'initiation

apprenait les sciences physiques et naturelles. Quand

il avait constaté que tous ces effets dépendaient

d'une même série de causes, quand il avait réduit la

multiplicité des faits dans l'unité des Lois, l'initia-

tion ouvrait pour lui le Monde des Causes. C'est

alors qu'il pénétrait dans l'étude de la Nature natu-

rante en apprenant les Lois de la Vie toujours la

même dans ses diverses manifestations la connais-

sance de la Vie des Mondes et des Univers lui don-

nait les clefs de l'Astrologie, la connaissance de la

Vie terrestre lui donnait les clefs de l'Alchimie.

Montant encore d'un degré dans l'échelle de l'ini-

tiaticii l'aspimt retrouvait dans l'homme la réu-

nion des deux natures, naturante et naturée, et

pouvait de là s'élever à la conception d'une force

unique dont ces deux natures représentaient les

deux pôles.

Peu d'entre les hommes atteignaient la pratique et

la connaissance des sciences supérieures qui confé-
raient des pouvoirs presque divins. Parmi ces

sciences, qui traitaient dé l'essence divine et de sa

mise en action dans la Nature par son alliance avec

l'homme, se trouvaient la Théurgie, la Magie, la

Thérapeutique sacrée et l'Alchimie dont l'aspirant

avait entrevu l'existence au a" degré de son'initia-

tion.

« Il n'y a pas eu qu'un seul ordre, l'ordre naturel,
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d'étudié dans la science antique il y en a eu qua-

tre, comme je l'ai indiqué dais les chapitres précé-

dents.

« Trois d'entre eux embrassaient la Nature natu-

rante, la Nature naturée et enfin la Nature humaine

qui leur sert de lien et leur Mérogramme était

EVE, la Vie.

« Le quatrième, représenté dans la tradition mot-

siaque par la première lettre du nom de 1EVE, cor-

respondait a une tout autre hiérarchie de connais-

sances, marquée du nombre dix (i). »

« Un fait certain, c'est que dans ce cycle de civi-

lisation, l'Unité du Genre humain dans l'Univers,

1 Unité de l'Univers en Dieu, l'Unité de Dieu en

Lui-Même étaient enseignées non pas comme une

superstition primaire, obscure et obscurantiste,

mais comme le couronnement lumineux, éblouis-

sant, d'une quadruple hiérarchie de sciences, ani-

mant un culte biologique, dont le Sabéisme était la

forme.

« Le nom du Dieu suprême de ce cycle, Iswara,

Epoux de la Sagesse vivante, de la Nature naturante,

Pracriti, est le même que Moïse tira, près de cin-

quante siècles ensuite, de la Tradition Kaldéenne

des Abramides et des sanctuaires de Thèbes pour
en faire le symbole cyclique de son mouvement:

Iswara-El, ou, par contraction, Israël, Intelligence
ou Esprit royal de Dieu (a), »

D'après ce qui précède on voit que l'enseignement

(1) Saint-Yves, p. 121.
?) Saint.Yves d'Alveydi-e, p. 9&.
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de la soience antique se réduisait aux quatre degrés j

suivants: j

i° Étude de la force'univer- <
selle dans ses manifestations Sciences physiogoniqaos n
viMea.

2° Étude de cette force
dans ses manifestations hu- Sciences androgoniques ¡m&mes.

3° Etude de cette force
dans ses manifestations as- Sciences cosmogoniques Hi

1

trales.
4° Étude de cette force

dans son essence et mise en
1pratique des principes dé- Sciences théogoniques

couverts. 1



Poursuivant jusqu'au fond du sanctuaire notre

étude de la science antique nous avons successive-

ment abordé les idées les plus générales qu'ellê

renfermait.

Mais là ne doit point se borner notre œuvre.

L'idée, tant qu'elle reste dans le cerveau de son

créateur, est invisible pour le reste deshonanes.

Ceux-ci ne pouvant, en général, communiquer

entre eux que par les sens ne percevront cette idée

qu'une fois sensibilisée.

L'idée, c'est l'invisible. Pour rendre vistMe ce~

invisible, iHaut employer un signe.

DE L'EXPRESSION DES IDÉES. LES SIGNES. -ORIGINE

DU LANGAGE. LES HISTOIRES SYMBOLIQUES ET

LEUR INTERPRÉTATION. LA TABLE D'ËMERAUDE x

D'HERMES ET SON EXPLICATION. LE TELESME.

L'ALCHIMIE. EXPLICATION DES TEXTES HERMÉ-

TIQUES. LA GEOMETRIE QUALITATIVE. LES

NOMS PROPRES ET LEUR UTILITÉ.

DEUXIEME PARTIE

Réalisation

CHAPITRE ÏV
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J'entends par Signe tout moyen extérieur dont

l'homme se sert pour manifester ses idées.

Les éléments du Signe sont la voix, le geste et

les caractères traces.

Ses matériaux le son, le mouvement et la lu-

mière (i).

C'est l'étude des Signes qu'il nous faut maintenant

entreprendre afin de voir la façon dont le prêtre

,égyptien exprimait les idées qu'il avait reçues de

l'initiation.

Quel plus beau sujet de recherches pour le pen-

seur que celui de l'origine des langues humaines?

Il est curieux de voir deux hommes d'une pénétra-
tion et d'une érudition remarquables, Claude de

Saint-Martin, le philosophe inconnu, et Fabre

d'Olivet, arriver, par des voies diflërentes, à des

conclusions presque identiques au sujet de cette

importante question.

Tous deux se révoltent contre le système des sen-

sualistes, repris dans ces derniers temps par les

positivistes, affirmant que 1 es langues sont le résultat

arbitraire des caprices humains, et tous deux ont été

conduits dans leur étude par la connaissance pro-

fonde de la langue hébraïque.

Qui faut-il croire? Ceux qui ne savent à peine

qu'une ou deux langues modernes sans connattre

leurs origines, ou ceux qui se sont élevés par l'étude

de toutes les langues antiques jusqu'à la connais-

sance des trois langues mères, le Chinois, le Sans-

(1) Fabre d'Olivet, t<Mt~. JM6. rest. Voy. aussi Claude de

Saunt-Martui, le C!*oco~!e.
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6.

crit et l'Hébreu (ï), ceux qui de l'origine des races

humaines proclament l'existence d'une RAISON

élevée? `l

« De quelque manière que l'on envisage l'origine

du genre humain, le germe radical de la pensée

n'a pu lui être transmis que par un signe et ce signe

suppose une idée mère (a).

« Oui, si je suis point trompé par la faiblesse de

mon talent, je ferai voir que les mots qui composent

les langues, en général, et ceux de la langue hébraïque

en particulier, loin d'être jetés au hasard et formés

par l'explosion d'un caprice arbitraire, comme on

l'a prétendu, sont, au contraire, produits par une

raison profonde je prouverai qu'il n'en est pas un

seul qu'on ne puisse, au moyen d'une analyse gram-

maticale bien faite, ramener à des éléments fixes,

d'une nature immuable pour le fond, quoique va-

riable à l'infini pour la forme.

« Ces éléments, tels que nous pouvons les exa-

miner ici, constituent cette partie du discours à

laquelle j'ai donné le nom de Signe. Ils compren-

nent, je l'ai dit, la voix, le geste et les caractères

tracés (3).

« Remontons encore plus haut et nous allons voir

l'origine de ces Signes
« J'ai désigné comme éléments de la Parole, la

voix, le geste et les caractères tracés; comme

moyens, le son, le mouvement et la lumière mais

(i) Fabre d'OUvet, Lang. M6. r<'s< Dissertation, introduot.

BBt (2) Saint-Martin, tes Signes e< tes Idées (dans !e Croco-

SS ~<!).

~Fabre d'OHve~, t<tf.attat.M&.fMM<M~e.
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ces éléments et ces moyens existeraient vaine-

ment, s'il n'existait pas en même temps une puis-

sance créatrice, indépendante d'eux, qui se trouve

intéressée à s'en emparer et capable de les mettre

en œuvre. Cette puissance, c'est la Volonté.

« Je m'abstiens de nommer son principe car

outre qu'il serait dimcilement conçu, ce n'est pas ici

le lieu d'en parler. Mais l'existence de la Volonté ne

saurait être niée, même par le sceptique le plus

déterminé, puisqu'il ne pourrait la révoquer en

doute sans le vouloir, et par conséquent sans la

reconnaître.

« Or, la voix articulée, et le geste affirmatif ou

négatif, ne sont et ne peuvent être que l'expression

de la Volonté. C'est elle, c'est la Volonté, qui, s'em-

.parant du son et du mouvement, les force à devenir

ses interprètes, et à réûéchir au dehors ses affections

intérieures.

« Cependant si la Volonté est une, toutes ses

affections quoique diverses doivent être identiques,

c'est-à-dire être respectivement les mêmes pour tous

les individus qui les éprouvent. Ainsi, ~m homme

voulant, et affirmant sa volonté par le geste, ou par
l'inflexiou vocale, n'éprouve pas une autre affection

que tout homme qui veut et afSrme la même chose.

Le geste et le son de voix qui accompagnent l'affir-

mation ne sont point ceux destinés à peindre la

négation et il n'est pas un seul homme sur la terre

auquel on ne puisse faire entendre par le geste, ou

par l'inflexion de la voix, qu'on l'aime on qu'on le

hait, qu'on veut ou qu'on ne vt'ut pas une chose

qu'il présente. Il ne saurait là y avoir de conven-
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tion. C'est une puissance identique, qui se manifeste

spontanément,
et qui, rayonnant d'un loyer volitif,

va se réfléchir sur l'autre.

« Je voudrais qu'il fM aussi facile de démontrer

que c'est également sans convention, et par la seule

force de la Volonté, que le geste ou l'inflexion vocale

aSectés à l'affirmation ou à la .négation se transfor-

ment en des mots divers et comment il arrive, par

exemple, que les mots oui et non (i) ayant le même

sens et entraînant la même inflexion et le même

geste, n'ont pourtant pas le même son mais si cela

était aussi facile, comment l'origine de la Parole

serait-elle restée jusqu'à présent inconnue ?

« Comment tant de savants, armés tour à tour de

la synthèse et de l'analyse, n'auraient-ils pas résolus

une question aussi importante pour l'homme ? Il n'y

a rien de conventionnel dans la Parole, j'espère le

faire sentir à ceux de mes lecteurs qui voudront me

suivre avec attention; mais je ne promets pas de

leur prouver une vérité de cette nature à la manière

des géomètres sa possession est d'une trop haute

importance pour qu'on doive la renfermer dans une

équation algébrique.

« Revenons. Le son et le mouvement mis à la dis-

position de la Volonté sont modifiés par elle; c'est-

à-dire qu'a la faveur de certains organes appropriés
à cet effet le son est articulé et changé en voix; le

mouvement est déterminé et changé en geste. Mais

la voix et le geste n'ont qu'une durée instantanée,

fugitive. S'il importe a la volonté de l'homme de

't) !13 et
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faire que le souvenir des affections qu'elle manifeste

au dehors survive aux affections elles-mêmes, et

cela lui importe presque toujours, alors, ne trouvant

aucune ressource pour fixer ni peindre le son, elle

s'empare du mouvement, et à l'aide de la main, son

organe le plus expressif, trouve, à force d'efforts, le

secret de dessiner sur l'écorce des arbres, ou degraver

sur la pierre; le geste qu'elle a d'abord déterminé.

« Voilà l'origine des caractères tracés, qui, comme

image du geste et symbole de l'inflexion vocale,

deviennent l'un des éléments les plus féconds du

langage, étendent rapidement son empire et présen-

tent à l'homme un moyen inépuisable de combinai-

son. Il n'y a rien de conventionnel dans leur prin-

cipe, car non est toujours non et oui est toujours

oui un homme est un homme. Mais comme leur

jbrme dépend béaucoup du dessinateur, qui éprouve

le premier la volonté de peindre ses affections, il

peut s'y glisser assez d'arbitraire, et elle peut varier

assez pour qu'il soit besoin d'une convention pour

assurer leur authenticité et autoriser leur usage.

Aussi n'est-ce jamais qu'au sein d'une peuplade
avancée dans la civilisation et soumise aux lois d'un

gouvernement régulier qu'on rencontre l'usage d'une

écriture quelconque. On peut être sûr que là où sont

les caractères tracés, là sont aussi les formes civiles.

Tous les hommes parlent et se communiquent leurs

idées, tels sauvages qu'ils puissent être, pourvu

qu'ils soient des hommes mais tous n'écrivent pas,

parce qu'il n'est nuUement besoin de convention

pour l'établissement d'un langage, tandis qu'il en

est toujours besoin pour celui d'une écrituret
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« Cependant quoique les caractères tracés suppo-

sent une convention, ainsi que je viens de le dire, il

ne faut point'oublier qu'ils sont le symbole de deux

choses qui n'en supposent pas, l'inflexion vocale et

le geste. Celles-ci naissent de l'explosion spontanée

de la Volonté. Les autres sont le fruit de la ré-

flexion (z).
En possession des signes capables d'exprimer son

idée, l'initié devait encore se plier à une autre con-

sidération le choix de son lecteur futur.

Il fallait créer une langue s'adaptant d'avance à

l'intelligence de celui à qui elle était destinée, une

langue telle qu'un mot, ne présentant au vulgaire

qu'un ensemble de signes bizarres, devînt pour le

voyant une révélation

« Bien autrement faisaient, au temps jadis, les

sages d'Egypte quand ils écrivaient par lettres

qu'ils appelaient hiéroglyphes lesquelles nul n'en-

tendait qui n'entendît, et un chacun entendait qui
entendit la VFRTU, PROPRIÉTÉ et NATURE des

choses par icelles figurées.
« Desquelles Crus Apollon a en grec composé

deux livres et Polyphile au songe d'amour en a

davantage exposé. » (Rabelais, livre I, chap. ïx.)
L'idée théorique qui présida au choix de cette

langue fut'celle de la gradation hiérarchique Ter-

naire les TROIS MONDES indiqués par Rabelais
dans la citation ci-dessus.

Cette idée d'enfermer certaines connaissances
dans un cercle spécial est tellement commune à

(i) Fabre d'OHvet) ~<tHp. !'M~ ch&p. tv; S 1.
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tontes les époques que nous voyons, en ce siècle de

divulgation et de diffusion à outrance, les sciences

communes, mathématiques, histoire naturelle,

médecine, s'entourer d'un rempart de mots spé-
ciaux. Pourquoi s'étonner de retrouver le même

usage en action parmi les anciens?

Reportons-nous au triangle des trois mondes

FAITS -LOIS -PRINCIPES, et nous allons voir

l'initié en possession de trois moyens différents

d'exprimer une idée par le sens positif, le sens

comparai ou le sens superlatif.

1" L'initié peut se servir de mots compris par
tous en changeant simplement la valeur des mots

suivant la classe d'intelligences qu'il veut instruire.

Prenons un exemple simple tel que l'idée suivante

Un enfant nécessite un père et une nt~ye.

S'adressant à. tous, sans distinction aucune de

classe, l'écrivain parlera au sens positif et dira

Un enfant nécessite un père et une mère.

S'il veut retrancher de la compréhension de cette

idée les gens à l'intelligence matérielle, ceux qu'on

désigne sous le terme collectif de le Vulgaire, il

parlera au sens comparatif, montant du domaine

des FAITS dans le domaine de? LOIS en disant

Le Neutre nécessite un pos:<<e< un négatif;

L'Équilibre nécessite Mn actif et un passif.
Les gens qui sont versés dans l'étude des Lois de

la nature, ceux qu'on désigne en général à notre

époque sous le nom de savants, comprendront par-
faitement le sens do ces Lois inintelligibles pour le

paysan.
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~<
Mais faut-il retrancher de la connaissance d'une

vérité ces savants devenus théologiens ou persécu-

teurs, l'écrivain s'élève encore d'un degré, il pénètre

de plain-pied dans le domaine de la symbolique

en entrant dans le MONDE des PRINCIPES et

dit:

La Couronne nécessite la Sagesse e< ï'7n<eMt-

gence.
Le Savant, habitué à résoudre les problèmes qui

se présentent à lui, comprend les mots isolément,

mais ne peut saisir le rapport qui les lie. Il est

capable de donner un sens a cette phrase mais la

base solide lui manque; il n'est pas sûr d'inter-

préter exactement; aussi hausse-t-il les épaules

quand des phrases analogues à celle-là lui appà-
raissent dans les livres hermétiques et passe-t-il

outre en s'écriant Mysticisme et Fourberie

N'était-ce pas là le désir de l'écrivain ?

20 L'initié peut employer des signes différents

suivant ceux à qui il veut s'adresser.

C'était cette méthode qu'employaient dé préfé-

rence les prêtres égyptiens qui écrivaient en hiéro-

glyphes, en langue phonétique ou en langue idéo-

graphique suivant le cas (ï).
Mais éclairons encore ceci par des exemples en

employant, pour plus de clarté, la même idée que
dans le premier cas

Un enfant nécessite un père et une n~re.

S'adressant à la masse, le prêtre dessinera tout.

(1) Voir Pabre d'OUvet et S~n~Yves d'Atveydre.
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simplement un enfant entre son père et sa mère ou
g~

diralaphrasetextuelle. t~
S'il veut restreindre le nombre des lecteurs, il

abordera le Monde des Lois et les signes aigé- NjT

briques compris du savant viendront s'aligner g
ainsi: NL

Soit le signe oe désignant le neutre, l'enfant, on

écrira B~
ee nécessite + et ou (-}-) + (–) == (<ae ) JB~

S'il veut encore restreindre le domaine de la §p

compréhension, il abordera les signes idéogra- gj~

phiques correspondant aux principes et dira es

astrologiquement 0 -t- 3) = <? S
ou géométriquement } -}- = X @

Nous verrons tout à l'heure que ces signes, qui

ont encore le don d'exaspérer les curieux, ne sont

pas pris arbitrairement; mais qu'au contraire une N[

raison profonde préside à leur choix. t~

8? –L'emploi de la géométrie qualitative permet j~
encore une autre méthode c'est l'emploi d'un seul JB~
et même signe qui peut être pris dans des sens dit at

férents suivant l'entendement du lecteur, j~
Ainsi le signe suivant: 0

ne représentera pour rillettré qu'un point dans un

rond.
t~

Le savant comprendra que ce signe représente une

Ctreontérëncé et son centpe ou, astronomiqueme~
le Sëleil et par extension la vérité (tl est rare que

l~is&yant dépasse ce degré). N

~'init~ yven~a le Principe et son déyeloppemenit.; tjj
'"L.id~s:

»ie)\'d.sl\Rtê~i~i9d~kf!i;
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sens précédents.
Tout à l'heure nous verrons l'ori-

gine de ces interprétations.

Les méthodes dont je viens de parler ont surtout

servi à traiter les sujets les pins caehésde l'initiation,

on en retrouve l'emploi dans les livres hermétiques

et dans les rites de Magie. Il existe nn antre moyen

employé par toute l'antiquité pour transmettre les

vérités découvertes dans les sanctuaires, je veux

parler des histoires symboliques.

Quel meilleur moyen pour transmettre une vérité

que d'intéresser l'imagination au lieu de la mé-

moire? Racontez une histoire au paysan, il la

retiendra et, de veillée en veillée, les aventures de

Vulcain et de Vénus gagneront la postérité. En

sera-t-il de même des Lois de Kepler?
J'ai peine, je l'avoue, à me Bghrer une brave

paysanne assise au coin du feu et énumérant les

lois astronomiques. L'histoire symbolique contient

cependant des vérités autrement importantes.
Le paysan n'y voit qu'un exercice agréable d'ima-

gination le savant y découvre avec étonnement les

lois de la marche du Soleil, etTinitié décomposant
les noms propres y voit la clef du grand œuvre et

par là comprend les trois sens que cette histoire ren-

ferme(ï).

(i) « La tradition alchimiste veut que l'initiateur ne parle
que par paraboles ou au moyen de fables allégoriques, mais
non pas de ~aMes inventées à plaisir. Dans le grand œuvre,
H n'y aqu'un jfait ma}ëar c'est latransmutatiOB qui sefait:
suivant des phases admises. Oc, comment ne neat-on pas
comprendre que iadescriptioa de ces phases va être aborder
avec des s~ets dtaer~nts partël ou tëlauteurmemarquëz ·
que te noQYe&u~ënn 86 piquera toujours d'être plustor~ en
imagia~on qM6*MStaevat~Btër. Les InabasrMon~t ym~
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J'ai tenu à donner ces méthodes dans un certain

ensemble afin de mettre le lecteur à même de les

connattre d'un coup d'œiL

II nous faut maintenant revenir sur chacune

d'elles en fournissant certains développements qui

permettent d'en voir clairement la mise en œuvre.

1

A la première méthode se rattache un résumé

admirable de la Science occulte théoriquement et

pratiquement, une synthèse lumineuse devant z

laquelle les initiés se sont toujours inclinés avec

respect, je veux parler de la Table d'Émeraude

attribuée à Hermès Trismégiste.

Analysons cette page et nous allons y retrouver

les idées abordées dans les chapitres précédents
mais auparavant donnons-en l'ensemble.

TABLE D'ÉMERAUDE D'HERMÈS

« n est vrai, sans mensonge, très véritable.

« Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut

et ce qui est en haut est comme ce qui est en bas

pour faire les miracles d'une seule chose.

<c Et comme toutes choses ont été et sont venues

d'Un, ainsi toutes choses sont nées dans cette chose

unique par adaptation.

nationdeVichnou; les Egyptiens le voyage d'08iri8;!e8
Gpeos la navigation de Jason; les Druides les mystères de
Thot les chrétiens, d'après Jean Dée, la passion de Jesus-
C&rist;lesArabes les peripeMesd'Aladin etdeIalaMpe
mot'veitteuse. » (Louis Lucas, Roman a!cMm~Me, p. i'H~
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« Le soleil en est le père, la lune en est la mère,

le vent t'a porté dans son ventre, la terre est sa

nourrice le père de tout, le Thélème de tout le

monde est ici sa force est entière si eUe est con-

vertie en terre.

« Tu sépareras la terre du feu, le subtil de l'épais,

doucement, avec grande industrie. Il monte de la

terre au ciel et derechef il descend en terre et il

reçoit la force des choses supérieures et inférieures.

Tu auras par ce moyen toute la gloire du monde et

toute obscurité s'éloignera de toi.

« C'est la force forte de toute force, car elle vaincra

toute chose subtile et pénétrera toute chose solide.

« Ainsi le monde a été créé.

« De ceci seront et sortiront d'innombrables

adaptations desquelles le moyen est ici.

« C'est pourquoi j'ai été appelé Hermès Trismé-

giste ayant les trois parties de la philosophie du

monde.

« Ce que j'ai dit de l'opération du Soleil est

accompli et parachevé. »

f! est tv<H

Sans Mensonge

Très c~&aMe

La table d'Émeraude débute par une trinité.

Hermès auirme ainsi dès le premier mot la Loi qui

régit la Nature entière. Nous savons que le Ter-

naire se réduit a une hiérarchie désignée sous le

nom de les j~oM Mondes. C'est donc une même

chose considérée sous ~.ro~aspects diC~rents que

cesmotsnous présententaconsidérer.
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Cette chose, c'est la vérité et sa triple. manifesta.

tion dans les Trois Mondes

Il est vrai. Vérité sensible correspondant au Monde
physique. C'est l'aspect étudie par
la Science contemporaine.

Sans Mensonge. Opposition de l'aspect précédent. Vérité

philosophique, certitude correspondant
au Monde métaphysique ou moral.

Très t~tttaMe. Union des deux aspects précédents, la
thèse et l'antithèse pour constituer la
synthèse. Vérité intelligible corres-
pondant au Monde divin.

On peut voir que l'explication que j'ai donnée

précédemment dn nombre Trois trouve ici son

application éclatante.

Mais continuons

Ce qui est en haut

)

Ce qui est en bas
est comme ( et

(;
est comme

ce qui est en bas ) ce qui est en haut

pour faire les miracles d'une seule chose

En disposant ainsi cette phrase nous retrouvons

d'abord deux Ternaires ou plutôt un Ternaire con-

sidéré sous deux aspects positif et négatif

( haut

1

f bas

positif j analogue à négatif < analogue à
( bas ( haut

y Nous retrouvons ensuite l'application de la

méthode de la Science occulte, l'analogie.
Hermès dit. que le positif (haut) est analogue au

négatif (bas), il se garde bien de dire qu'Hs sont

semblables.

En&n nous voyons la constitution du quatre par
la réduction du trois à l'unité (t):

PotM'~Mre les. miracles d'une seule c~ose.

(1) Voyez la MBda chapitre H,

`
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Ou du sept, par la réduction du six (les deux

Ternaires) à l'unité.

Le quatre et le sept exprimant la même chose (i),

on peut prendre avec certitude l'une quelconque

des deux applications.

Rapprochons l'explication de la seconde phrase

de l'explication de la première, et nous verrons

~M'aM< considérer une Fe~fc dans son triple

aspect pA~Myae, métaphysique p< spirituel avant

tout.

C'es< alors seulement qu'on peut appliquer A

celle connaissance la méthode analogique qui

permettra d'apprendre les Lois.

Enfin qu'il faut réduire la Ma~K<~ des Lois

à ~Mn~pcr découverte du Principe ou de /<ï

Cause première.

Hermès aborde ensuite l'étude des rapports du

multiple à l'unité, ou de la Création au Créateur, en

disant

Et comme toutes choses ont été et sont venues

d'UN, ainsi ~oajfes choses sont nées dans cette

chose unique par adaptation.

Voità dans quelques mots tout l'enseignement du

sanctuaire sur la création du Monde La création

par adaptation ou par le quaternaire développée

dans le Sepher Jesirah (a) et dans les dix premiers

chapitres du Bœ~scA~ de Moïse (3~
Cette chose unique d'où tout dérive, c'est la

(i)Vayez!&<ta du chapitre M.
?) Voy. la Traduction que j'at i~ite de ce livre si Rnpop-

tant dons le n° 7 d~ to~MS(octobre i88T).
(3) Voy. Fabre d'Olivet, ïe t<!K~Me??~N6 Ms~Mëe.
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Force universelle dont Hermès décrit la généra-
tion

Le Soleil (positif) en est le Père
La Lune (négatif) en est la Mère
Le Vent récepteur) l'a porté dans son ventre

La Terre
C~~)

est sa nourrice.
laccroissement jt

Cette chose qu'il appelle Thélëme (Volonté) est

d'une telle importance qu'au risque d'allonger déme-

surément cette explication, je vais montrer l'opinion
de' plusieurs auteurs à son sujet

« Il existe un agent mixte, un agent naturel et

divin, corporel et spirituel, un médiateur plastique

universel, un réceptacle commun des vibrations du

mouvement et des images de la forme, un fluide et

une force qu'on pourrait appeler en quelque ma-

nière l'imagination de la nature.

e Par cette force tous les appareils nerveux com-

muniquent secrètement ensemble; de là naissent la

sympathie et l'antipathie; de là viennent les rêves

par là se produisent les phénomènes de seconde vue

et de vision surnaturelle, Cet agent universel des

œuvres de la nature c'est fondes Hébreux et du

chevalier de Reichembach, c'est la lumière astrale

des Martinistes.

« L'existence et l'usage possible de cette force

sont le grand arcane de-la magie pratique.
1

« La lumière astrale aimante, échauSe; éclaire,

magnétise; attire, repousse; vivine, détruit; coa-

gule, sépare; brise, rassemble toutes choses sous

l'impulsion de volontés puissantes. ? (E< Levi,

B. ~e~Jtif.tiQ.)
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« Les quatre fluides impondérables ne sont que

les manifestations diverses d'on même agent uni-

versel qui est la lumière. (E. Levi, C. des G. M.,

20:.)

« Nous avons parlé d'une substance répandue

dans l'infini.

« La substance une qui est ciel et terre, c'est-

à-dire, suivant ses degrés de polarisation, subtile

ou fixe.

« Cette substance est ce qu'Hermès Trismégiste

appelle le grand Telesma. Lorsqu'elle produit la

splendeur, elle se nomme lumière.

« Elle est à la fois substance et mouvement. C'est

un fluide et une vibration perpétuelle. (E. Levi,

C. des G. M., 11~.)

« Le grand agent magique se révèle par quatre
sortes de phénomènes, et a été soumis au tâtonne-

ment des sciences profanes sous quatre noms calo-

rique, lumière, électricité, magnétisme.

« Le grand agent magique est la quatrième éma-

nation de la vie-principe dont le soleil est la troi-

sième forme. » (E. Levi, D. i5a.)

« Cet agent solaire est vivant par deux forces con-

traires; une force d'attraction et une force de pro-

jection, ce qui fait dire à Hermès que toujours il

remonte et redescend. » (E. Levi, i53.)

n j

« Le mot~mployé par Moïse, lucabalistiquement,
nous donne donc la définition et la description de cet

agent magique universel, figuré dans toutes les théo-
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gonies par le serpent, et auquel les Hébreux donnè-

rent aussi le nom

d'OD=+
OB=

Aour=0o

11

« La lumière universelle, lorsqu'elle aimante les

mondes, s'appelle lumière astrale; lorsqu'elle forme

les métaux, on la nomme azoth ou mercure du sage;

lorsqu'elle donne la vie aux animaux, elle doit s'ap-

peler magnétisme animal. n (E. Levi.)

« Le Mouvement c'est le soude du Dieu en action

parmi les choses créées c'est ce principe tout-puis-
sant qui, un et uniforme dans sa nature et dans son

origine peut-être, n'en est pas moins la cause et le

promoteur de la variété infinie des phénomènes qui

composent les catégories indicibles des mondes;

comme Dieu, il anime ou nétrit, organise ou désor-

ganise, suivant des lois secondaires qui sontla cause

de toutes les combinaisons et permutations que nous

pouvons observer autour de nous. » (L. Lucas, C. N.,

p. 34.)

« Le Mouvement c'est l'état NON DÉFINI de la

ibreegénérale qui anime lan ature; lemouvementest

une force élémentaire, la seule que je comprenne et

dont je trouve qu'on doive se servir pour expliquer

tous les phénomènes de lauature. Car lé mouvement

est susceptible de plus et de moins, c'eat-a-dire de

condensation et de dilatation, électricité, chaleur,

lumière.

« 11 est susceptible encore do COMBINAISON de
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6

condensations. Enfin on retrouve chez lui l'ORGA-

NISATION de ces combinaisons.

« Le mouvement supposé ACTIF matériellement

et intellectuellement nous donne la clef de tous les

phénomènes,
n (Louis Lucas, Médecine nouvelle,

p.a5).

« Le mouvement supposé non déRni est suscep-

tible de se condenser, de s'organiser, de se concen-

trer ou tonaliser.

« En se condensant il fournit uneforce d'un pou-

voir relatif.

« En s'or~aMtsan< il devient apte â conduire, a

diriger des organes spéciaux, même des faisceaux

d'organes.
« Ennn en se concentrant, en se tonalisant, il lui

est possible de réfléchir sur toute la machine et de

diriger Fensemhie de l'organisme. ? (Louis Lucas,

Médecine KoapeHc, p. 45.)

« Dans l'âme du Monde fluide ambiant qui pénè-

tre toutes choses, il y a un courant d'amour ou d'at-

traction et un courant de colère ou de répulsion.

« Cet éther électro-magnétique dont nous sommes

aimantés, ce corps igné du Saint-Esprit qui renou-

velle sans cesse la face de la Terre est nxé par le

poids de notre atmosphère et par la force d'attrac-

tion du globe.

« La force d'attraction se fixe au centre des corps
et la force de projection dans leur contour. Cette

double force agit par spirales de mouvements con-

traires qui ne se rencontrènt jamais. C'est le même

mouvement que celui du Soleil qui attire et repousse
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sans cesse les astres de son système. Toute mani-

festation de la vie dans l'ordre moral comme dans M

l'ordre physique est produite par la tension extrême

de ces deux forces. a (Christian, lHomme rouge des

Tuileries.) B

Le lecteur curieux d'apprendre ne m'en voudra g

pas, j'espère, de ces notes, qui éclaircissent le sujet
mieux que les plus belles dissertations du monde. g

A la suite de l'amrmation de cette force univer-

selle, Hermès aborde l'Occultisme pratique, la régé-
nération de l'Homme par lui-même et de la Matière

par l'Homme régénéré.
On trouvera sur ce point des détails suffisants dans

/'2M:c:r de Vie publié par un Chéla indou ~(i) et
g

dans les ouvrages de M" Blavatsky (a), ainsi que g
dans le Rituel d'EliphasLevi.

II est un point cependant que je suis forcé d'abor-

der pour l'explication de certaines histoires, c'est la g

Philosophie hermétique. g

DE L'ALCHIMIR
j!)

C'est grâce aux alchimistes que les données de la M)

science antique sont, en grande partie, parvenues m

jusqu'à nous. Aussi ne puis-je m'occuper des prin-

cipes qui guidaient ces chercheurs sans étudier la

Science occulte tout entière. Je me bornerai donc M

dans ce court aperçu a donner une idée générale de N<

~i~M"3duto<Ks. y' §
(2)M(so'Me«ec<. g
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la pratique sur laquelle sont basées les histoires
`

symboliques~).

Certaines personnes pensent qu'il est impossible

de connaître la pratique du grand œnvre sans pou-

voir fabriquer la pierre philosophale c'est une

erreur. Les alchimistes ont parfaitement décrit les

opérations qu'ils exécutaient. Ils ne sont universel-

lement obscurs que sur un point, c'est la matière

employée dans les opérations.

Cependant avant d'aborder ce sujet, il faut résou-

dre deux questions

i* Qu'est-ce que la pierre philosophale ?

a" Est-ce une fourberie ou a-t-on de son existence

des preuves irréfutabtes ?

Depuis longtemps je cherchais des preuves con-

vaincantes de l'existence de la transmutation sans

pouvoir en découvrir. Les faits ne manquent certai-

nement pas, tant s'en faut, mais comme ils avaient

été exécutés par des alchimistes, on pouvait les

taxer de fourberie et ils n'étaient de nulle valeur

pour la critique scientifique.

En feuilletant l'ouvrage remarquable de M. Fi-

guier (a), ouvrage dans lequel cet auteur veut prou-
ver que la transmutation n'a jamais existé, je dé-

couvris trois faits constituant des preuves scienti-

Cques, irréfutables, du changement des métaux

impurs en or. L'opération avait été exécutée loin de

la présence de l'alchimiste qui n'avait touché .&

aucun instrument et l'opérateur était dans chaque

(i) Voy. j& Note de Louis ~uoaa, quelques pages avant
celle-ci.

(2)L~!eMN!~e~es~(cM!K«(M.
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cas un ennemi déclaré de l'alchimie, ne croyant pas

à l'existence de la pierre philosophale.
J'ai du reste publié la critique de ces faits dans w~

le numéro 3 du Lotus (t) auquel je renvoie le lec-

teur curieux. Je prie donc toute personne qui vou-

drait nier la transmutation de me fournir auparavant

une réfutation scientifique de ces expériences que je

persiste encore à croire irréfutables.

La pierre philosophale est une poudre qui peut

anëcter plusieurs couleurs différentes suivant son

degré de perfection mais qui, pratiquement, n'en

possède que deux, blanche ou rouge.
La véritable pierre philosophale est rouge. Cette

poudre rouge possède trois vertus

ï° Elle transforme en or le mercure ou le plomb
en fusion sur lesquels on en dépose une pincée je

dis en or et non en un métal qui s'en rapproche

plus ou moins comme l'a cru, je ne sais pourquoi,

nn savant contemporain (a).
a" Elle constitue un dépuratif énergique pour le

sang et guérit rapidement, prise à l'intérieur, quel-

que maladie que ce soit tg
3° Elle agit de même sur les plantes en les faisant Ma

croître, mûrir et &ucti&er en quelques heures. nt[

Voilà trois points qui paraîtront bien fabuleux & M)

beaucoup de gens, mais les alchimistes. sont tous m

d'accord à ce sujet.
Il sumt du reste de réfléchir pour voir que ces

trois propriétés n'en constituent qu'une seule ron' M

forcement de l'activité vitale.

(i) ta P<ef)'e pMtosopha~e~M'OMtxiepat' des faits. SJ
(2) M. Berthetot.
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La pierre philosophale est donc tout ;simplement

une condensation énergique de la Vie (t) dans une

petite quantité de matière et elle agit comme un

terment sur le corps en présence desquels on la met.

Il suffit d'un peu de ferment pour faire « leper » une

grande masse de pain de même, il suffit d'un peu

de pierre philosophale pour développer la vie con-

tenue dans une matière quelconque, minérale, végé-

tale ou animale. Voilà pourquoi les alchimistes ap-

pelent leur pierre médecine des trois règnes.

Nous savons maintenant ce qu'est cette pierre phi-

losophale, assez pour en reconnaître la description

dans une histoire symbolique, et là doivent se borner

nos ambitions.

Voyons maintenant sa fabrication.

Voici quelles sont les opérations essentielles

Tirer du Mercure vulgaire un ferment spécial

appelé par les alchimistes Mercure des philo-

sophes.
Faire agir ce ferment sur l'argent pour en tirer

également un ferment.

Faire agir le ferment du Mercure sur l'or pour en

tirer aussi du ferment.

Combiner le ferment tiré de l'or avec le ferment

tiré de l'argent et le ferment mercuriel dans un ma-

tras dé verre vert très solide et en forme d'œuf,

boucher hermétiquement ce matras et le mettre 6L

cuire dans un fourneau particulier appelé par les

alchimistes athanor. L'athanor ne dinere des autres

fourneaux que par une combinaison qui permet de

(t) Voy., dans le chapitre Ht, F~MMctesur la vie MH<MfMM<.
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chauffer très longtemps et d'une iaçon spéciale l'oeuf

susdit.

C'est alors (pendant cette cuisson) et alors seule-

ment que se produisent certaines couleurs sur les-

quelles sont basées toutes les histoires alchimiques.
La matière contenue dans l'œuf devient d'abord

noire, tout semble putréfié, cet état est désigné par
le nom de tête de corbeau. Tout à coup à cette cou-

leur noire succède une blancheur éclatante. Ce pas-

sage du noir au blanc, de l'obscurité à la lumière,

est une excellente pierre de touche pour reconnaître

une histoire symbolique ~qui traite de l'alchimie.

La matière ainsi fixée au blanc sert à transmuer les

métaux impurs (plomb, mercure) en argent.
Si on continue le feu on voit cette couleur blanche

disparaître peu à peu, la matière prend des teintes

diverses, depuis les couleurs inférieures du spectre

(bleu, vert) jusqu'aux couleurs supérieures (jaune,

orangé), et enfin arrive au rouge rubis. La pierre

philosophale est alors presque terminée.

Je dis presque terminée~ car à cet état dix

grammes de pierre philosophale ne transmuent pas

plus de vingt grammes de métal. Pour parfaire la

pierre il faut la remettre dans un œuf avec un pea
de mercure des philosophes et recommencera chauf-

fer. L'opération qui avait demandé un an ne de-

mande plus que trois mois et les couleurs reparais-

sent dans le même ordre que la première fois.

Acetétatlapierre transmue en or dix fois son poids.
On recommence encore l'opération. Elle ne dure

qu'un mois, la pierre transmue mille fois son poids
de métal.
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EnRn on la fait une dernière fois et on obtient

la véritable pierre philosophale parfaite, qui trans-

mue dix mille fois son poids de métal en or pur.

S Ces opérations sont désignées sons le nom de

MMMp~C<!<t<Mt de la pierre.

Quand on Ht un- alchimiste il faut donc voir de

quelle opération il parle

ï" S'il parle de la fabrication du mercure des phi-

losophes, auquel cas il sera sûrement inintelligible

pour le profane.

a* S'il parle de la fabrication de la pierre propre-

ment dite, auquel cas il parlera clairement.

3" S'il parle de là multiplication, et alors il sera

tout à fait clair.

Muni de ces données, le lecteur peut ouvrir le

livre de M. Figuier et, s'il n'est pas ennemi d'une

douce gaieté, lire de la page 8 à la page 5a. 11 dé-

cMHrera aisément le sens des histoires symboliques

qui sont si obscures pour M. Figuier et lui font ha-

sarder de si joyeuses explications.

Témoin l'histoire suivante qu'il traite de grimoire

(p.4T):

Il faut commencer au soleil couchant, Mise dans le

lorsque le mari Rouge et l'épouse Blanche matras en forme
s'unissent dans l'esprit de vie pour vivre d'œuf des deux
dans l'amour et dans la tranquillité dans ferments, actif
la proportion exacte d'eau 'et de terre. ou Rouge, passif

ou Blanc.

De l'Occident avance-toi à travers les Divers degrés
ténèbres vers le Septentrion. du feu.

Altère et dissous le mari entre l'hiver
et le printemps, change l'eau eu une terre Têtede corbeau,
noire et élève-toi à travers les couleurs couleurs de

~rieesversl'Oriento&semontreIapleine l'muvre.
N; Lune.Aprèalepursa.toircapp&r&Ïtles&leu

`

blanc et radieux. » (Hiplée.) Blauo.
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En considérant une histoire symbolique il faut

toujours chercher le sens hermétique qui était le

plus caché et qui s'y trouve presque sûrement.

Comme la nature est partout identique, la même

histoire qui exprime les mystères du grand ceuvre,

pourra signifier également le cours du Soleil

(mythes solaires) ou la vie d'un héros fabuleux.

L'initié seul sera donc en état de saisir le troisième

sens (hermétique) des mythes anciens (i), tandis que

le savant n'y verra que les premier et deuxième sens

(physique et naturel, cours du Soleil, Zodiaque, etc.)

et le paysan n'en comprendra que le premier sens

(histoire du héros).

Les aventures de Vénus, de Vulcain et de Mars

sont célèbres a ce point de vue parmi les alchi-

mistes (a).

D'après tout cela on voit que pour faire la pierre

philosophale il faut avoir le temps et la patience.
Celui qui n'a pas tué en lui le désir (3) de l'or ne sera

jamais riche, alchimiquement parlant. n sunit pour
s'en convaincre de lire les biographies de deux alchi-

mistes du xixe siècle, Cyliani (4) et Cambriel (5).

II

Nous avons assez développé la première manière

qu'avait l'initié pour rendre ses idées.

(i) Voy. Ràgon, Fastes initiatiques. le M<tc<Mmer<eoccMKe.
(2)~M.
(3) Voy. 1'admirable traité intitulé Lumière sur tésentier

(chez Carfé).
~Bët~s~xMM. r
(5)CoMr8<<cMm<e~d<.c-MeM/'tefa<t6t
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Revenons maintenant sur la seconde &con et dé-

veloppons, comme nous l'avons promis, remploi

S des signes géométriques ou astrologiques.

Rien n'est plus fastidieux que la liste des rapports

S entre les figures géométriques et les nombres qu'on

~§ trouve un peu partout dans les auteurs qui s'occu-

pent de la Science occulte. Cette sécheresse vient de

ce qu'ils n'ont pas jugé à propos de donner la raison

de ces rapports.

~g Pour établir l'alliance des idées aux ngures géo-

métriques, il nous faut une base de développement

solide, connue déjà de nous. Le point de départ d'où

nous allons partir ce sont les nombres.

gg Il sutut de se reporter à la fin du chapitre n pour

comprendre les développements qui vont suivre.

C'est de l'Unité que partent tous les nombres et

tous ne sont que des aspects différents de l'Unité

toujours identique à elle-même.

C'est du Point que naissent toutes les figures géo-

métriques et toutes ces figurés ne sont que des

aspects différents du Point (t).

L'Hnt~[t] sera analogiquement représentée par le

point
·

Le premier nombre auquel donne naissance ï,

c'est a. La première ngure à laquelle donne nais-

Nsance le point, c'est la ligne.

M Le deux [a] sera ceprêsenté par la ligne

B~ simple ou double

(1) La kabbale est fondée sur la même idée. Toutes les
lettres naissent d'une seu!ë, <of!, dont elles exprimettt~
tous les aspectaeomtaétat nature exprime ï6âdtvëra aspects
du Créateur. (Voyez teS~A~Ms~aA.)
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Avec la ligne une autre considération entre en jeu,

c'est la direction.

Les nombres se divisent en pairs ou impairs, de

même les lignes affectent deux directions princi.

pales.
La direction verticale j représente l'Actif.

La direction horizontale le Passif.

Le premier nombre qui réunit les opposés i et a,

c'est le Ternaire 3. La première figure complète,

fermée, c'est le triangle.

Le <y*<Ms[3j sera représenté analogiquement par

A partir du nombre 3 nous savons que les chiffres

recommencent la série universelle, 4 c'est une octave :1

différente de i (ï). c'

Les figures suivantes sont donc des combinaisons

~des termes précédents, et rien de plus.

Le quaternaire ~4] sera représenté par des ~forces

opposées deux à deux, c'est-à-dire par des Lignes

opposées dans leur direction deux à deux.

a forces actives j j

<
L'-D

a forces passives

Quand on veut exprimer une production produite

par le 4, on fait croiser les lignes actives et passives
de manière à déterminer un point central de con-

vergence c'est la figure de la croix, image
de

l'Absolu.

(i, vo~. ohap tt.
v

(i) Voy. ohapn.
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< Au cbiNre cinq [5] répondra l'étoile a cinq pointes

symbolisant l'intelligence (la tête humaine) diri-

geant les quatre forces élémentaires (les quatre

membres).

Et Chaque nombre, avons-nous dit, représente une

Midéeet une Sarme. Nous sommes a présent capables
sa d'établir ces rapports:
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D'autres signes sont employés par les initiés et

par cela même indispensables à connaître; ce sont g
lessives qui désignent les plan&tes. Ils sont d'an-~)

tant plus importants qne chacun d'eux peut s'expU-~

quer par ta gëométne qualitative dont nous YenoM~
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de parler (x). Je n'aborderai point icicetto~tudequi

nous conduirait loin sans résultat immédiat pour

m'occuper uniquement de leur génération.

L'actif et le passif sont représentée dans les pla-

nètes par le Soleil(~) et la Lune Q)).

Leur action réciproque donne naissance aux

quatre éléments ngurés par la croix ('{-).

1) Saturne c'est la lune dominée par les éléments.

Jupiter ce sont les éléments dominés par la

Lune.

J* Mars c'est la partie ignée du signe zodiacal du

Bélier agissant sur le Soleil.

$ Vénus c'est le Soleil dominant les éléments.

Enfin la synthèse de tous les signes précédents

c'est Mercure contenant en lui le Soleil, la Lune et

les éléments.

Nous reviendrons dans le chapitre vt sur le grand

pantacle alchimique.
Si l'utilité de ces signes n'apparaît pas de prime

abord,. nous en verrons dans la suite l'application.

Mais pour exercer ces données, traduisons en lan-

gage géométrique les premières phrases de la Table

d'Émeraude:

.&~y \<~
La vérité dans les trois mondes

V<!ttMt)t]rt~m

(i)Voir: ~0!MS Bt~NpMce de Jean D~e, in theatrum
chemiouïa.

'nicà de JellJ1
Déè,.

in

th~at.rù.m.c eouaum.
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A

Cequt0'!tenhaut

est comme

ce qui est en bas

Pour accomplir les miracles d'une seule ..î~L
chose txf

Et comme toutes choses ont été et sont
venues d'un

Ainsi toutes choses sont nées dans cette
chose unique par adaptation (La croix est le

signe de l'adaptation)

m

Si nous voulions parler longuement des histoires

symboliques, troisième méthode employée dans

l'antiquité, il faudrait revoir toute la mythologie.
Outre que ce travail a déjà été entrepris (i), le cadre

de notre sujet ne noua permet pas de le faire.

Cependant je ne, voudrais pas quitter ce chapitre
sans citer quelques extraits qui montrent bien la

façon dont les traducteurs de la Bible sont tombés

dans l'erreur en prenant les textes au sens matériel.

Fabre d'Olivet s'est élevé avec justice contre ces

prétentions, Saint-Yves d'Alveydre nous éclairera

davantage en réhabilitant la pensée de Moïse.
« Pour délivrer le législateur des Hébreux des

calomnies théologiques dont il a été l'objet au~uj~t
du Père du Genre Humain, ~e prie le lecteur de

soulever avec moi le triple voile dont j*ai parlé.

(1) Ragon, Maçonnerie occulte.
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« Similitude de IEVE masculin et féminin comme

lui, Adam a une signification bien plus vaste encore

que ce que les naturalistes formulent malgré eux,

quand, voulant exprimer la Puissance cosmogo-

nique qui spécifie l'homme, en tant qu'individu phy-

sique, ils appellent cette puissance le Règne Ho-

minai.

« Adam est rhiérogramme de ce principe univer-

sel; il représente l'âme intelligente de l'Univers

lui-même, Verbe Universel animant la totalité des

système solaires non seulement dans l'Ordre visible,

mais aussi et surtout dans l'Ordre invisible.

« Car lorsque Moïse parle du principe animateur

de notre Système solaire, ce n'est plus Adam qu'il

mentionne, mais Noah.

« Ombre de IEVE. pensée vivante et Loi orga-

nique des ~Elohim, Adam est l'Essence céleste d'où

émanent toutes les Humanités passées, présentes,

futures, non seulement ici-bas, mais à travers l'im-

mensité des cieux.

« C'est l'Ame universelle de Vie, Nephesh Haiah,

de cette substance homogène, que Moïse appelle

Adamah, ce que Platon nomme la Terre supérieure.
« Or ici je n'interprète nullement, j'exprime lit-

téralement la pensée cosmogonique de Moïse; car,
tel est l'Adam des sanctuaires de Thèbes et du Bee-

reschit, le grand Homme céleste de tous les anciens

ciens temples, depuis la Gaule jusqu'au fond des

Indes (i). ?
°

« Le fameux serpent du prétendu jardin de delicea

(i)8&;nt-Yve8d'AtveydM,p.i35,~<!aM.
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mesignifie pas autre chose, dans le texte égyptien

de Moïse, que ce~ que Geoffroy Saint-Hilaire vient

d'exprimer (rattraction de soi pour soi) Nahash,

l'Attraction originelle dont l'hiéroglyphe était un

serpent dessiné d'une certaine manière.

« Le mot Haroum dont le législateur des Hébreux

tait suivre rhiérogranune précédent, est le fameux

Hariman du premier Zoroastre et exprime l'en-

traînement universel de la Nature naturée, causé par

le principe précédent (a). ?

« Quant au prétendu Eden, voici ce qu'il signifie ~B
dans le texte hermétique de Moïse, prêtre d'Osiris

« Gan-Bi-Héden, séjour d'Adam-Eve, représente

l'Organisme de la Sphère universelle du Temps,

l'Organisation de la Totalité de ce qui est temporel.

« Les fameux fleuves qui sont au nombre de

quatre en un, c'est-à-dire qui forment un quater-

naire organique, n'expriment pas plus le Tigre et

l'Euphrate, que'le Tibre, la Seine ou la Tamise, car,

encore une fois, les dix premiers chapitres de MotSe

sont une Cosmogonie et non une géographie.

« Aussi ces prétendus fleuves sont en réalité des

fluides universels qui, partant de Gan, la Puissance

organique par excellence, inondent la Sphère tem-

porelle, Heden, le Temps sans borne de Zoroastre,

placée elle-même entre deux Eternités, l'une anté-

rieure, Kœdem, l'autre postérieure, Grhôlim (i). »
Enfin je vais montrer, d'après les étymologies

phéniciennes de quelques nomsmythologiqnesgMcs,

,~)S&:at-Yv@sd'Atv6ydt'ô, ~M«M! <~J~. Ourobtipoa.os. g
(2) Sa.lnt-Yvea d'Àlveydrc, M(;s<OMdes J~ p. i~. Les

Quatre <leuves..
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la réalité de l'importance des noms propres pour

exprimer rationnellement la plupart des mythes

anciens.

EURIDICE

Euridice (supu3tx~) nm (t'oAe) Vision, Clarté, Ëvidenc.

~1 (<<<c7t) ce qui montre ou en-

seigne précédés de M (bien).

Le nom de cette épouse mystérieuse qu'il voulut

en vain rendre à la lumière ne signifie que la doc-

trine de la vraie science, l'enseignement de ce qui

est beau et véritable dont Orphée essaya d'enrichir

la terre. Mais l'homme ne peut point envisager la

vérité, avant d'être parvenu à la lumière intellec-

tuelle, sans la perdre s'il ose la contempler dans

les ténèbres de sa raison elle s'évanouit. Voilà ce

que signifie la fable que chacun connaît d'Euridice

retrouvée et perdue. » (Fabre d'Olivet).

HÉLÈNEPARIS MÉNÉLAS

T~ene ( ~n idée de splendeur, de gloire,

(la Lune) ( d'élévation~).

p.. ~31
ou 19 (Bar ou PAo~ toute génê-

n (Cris j -ration, propagation, extension U~

(Ish) L'Être principe.

(i) Cette Hëtpne dont le nom appliqué & ta Lune signifie'!t resplendissante, cette femme que Paris enlevé & son
<:poux Ménël&a n'est <mtre chose que le symbole de râmo
humaine ravie par le principe de la Génération &ce!td delà
Pensée, ait st~ot de laquelle, !e9 passions morales et phy-
siques se déolarent la guerre.



1

i~t~'iÉNêM~

~0 (jM~t) tout ce qui détermine,

régie, définit une chose. La iaculté

rationnelle, la raison, la mesure m~

(latin ~fens~AfeMSMro).

~~(~<!s~)rÊtre principe agissant;
JM~H~as 1 < M

au-devant duquel on place le pré- Z
M6veAM< ttvt,,«o~

uxe (L) pour exprimer la relation

génitive.

MENEH-L-AOSH La acuité ration-

nelle ou régulatrice de l'Être en

général, de l'homme en particulier.

QUELQUES SENS DE NOMS PROPRES

Oso< ~n(~Lds) un Être principe, précédé de la

lettre hémantique n (0 th) qui est le

signe de la perfection.

HpMOtt 0~ précédé de 1*~ (%err) exprimant tout <H

ce qui domine.. M

Ax~Mv (A~p.) la Terre, réuni au mot M~1'existence.

Eov (A~Mv) (.Aï) un principe de volonté, un

point central de développement.

-;1~ (Z<!M) La faculté générativo.

Ce dernier mot a signifié, dans un sens restreint, g
une colombe, et a été le symbole de Vénus. C'est le

fameux yo~ des Indiens, et même le y~ des CM- B

nois, c'est-à-dire la nature plastique de l'Univers.

De la le nom d'Ionip donné la Grèce. =
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HtO (JPAoAc) Bouche, voix, langage,
Po<fs!<" discours.

(M~<n;) (Ish) Un être supérieur. Un être

principe, au nguré Dieu.

<,
3tt(~ou ~) joint âW~~M. Le

Appo~on 1 père universel, infini éternel.

D<on~os ( Le vivant (génitif).
voo: L'esprit et l'Entendement.

L'Entendement du Dieu vivant. ·

11K (Aour) Lumière.

Orphée (Rop~a*) Ce qui montre ou en-
e

seigne, précédé de eu (bien).

Qui montre ou enseigne la Lumière.

nn
ou TW (Harr .ou ~Aarr) Excel-

Z?prcM?e < sence, souveraineté.

( ~(~Co~Tont.

(Fabre d'OMVET.)
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CHAPITRE V

DE L'EXPRESSION ANALYTIQUE DES IDÉES. TABLEAUX

ANALOGIQUES. LA MAGIE. LES DIX PROPOSI-

TIONS D' « ISIS DÉVOILÉE ? PAR H.-P. BLAVATSKY.

TABLEAU MAGIQUE DU QUATERNAIRE D'AGRIPPA.

L'ASTROLOGIE. LECTURE DES TABLEAUX ANA-

LOGIQUES. ADAPTATION DU TERNAIRE.

Dans les méthodes employées par l'initié pour

exprimer ses idées, nous n'avons jamais vu jus-

qu'ici la forme générale d'exposition subir le

moindre changement. La valeur des signes employés

varie mais là se borne toute la méthode.

Que faire pour développer dans un harmonieux

ensemble les rapports qui existent entre les sujets

traités?

Nous verrons fréquemment, en parcourant un

traite occulte, des phrases dans le,genre de celle-ci

Z~<M~e se yap~wfe <'<ï~

phrase incomprésible si l'on n'en trouve pas la clef.
`

Cette clef réside tout entière dans une méthode

d'exposition établie d'après la méthode générale de

h Science occulte l'analogie.
Cette méthode consiste & exprimer les idées de

telle iaçôn que l'observateur puisse saisir d'un coup
d'œil le rapport qui existe entre H Lo~ lel~it et te

principe d'un phénomène observé.
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Ainsi un fait étant donné, vous pouvez sur-Ie-

champ découvrir la loi qui le régit et le rapport

qui existe entre cette loi et une formule d'autres

faits.

Comme deux choses (FAITS) analogues à une

même troisième (LOI) sont analogues entre elles,

vous déterminez le rapport qui existe entre le fait

observé et l'un quelconque des autres phéno-

mènes.

Cette méthode, on le voit, analyse, éclaire les

histoires symboliques aussi n'était-elle employée

que dans les temples et entre élève et maître. Elle

était basée sur la construction de tableaux disposés

d'une certaine façon,

Pour découvrir la clef du système, essayons dp le

reconstituer de toutes pièces.

Après avoir lu une histoire symbolique j'ai décou-

vert qu'elle renfermait trois sens.

D'abord un sens positif exprimé par la donnée

même de l'histoire un enfant résulte d'un père

et d'une mère puis un sens comparatif exprimé par

les rapports des personnages rapport de la Lumière,

de l'Ombre et de la Pénombre enfin un sens her-

métique et par là même très général Loi de pro-

duction de la Nature, le Soleil et la Lune produisant

le Mercure.

La loi qui domine tout cela, c'est la loi du Trois.

Les principes sont l'actif, le passif et le neutre.

Pour découvrir les rapports qui existent entre ces

trois Mis production de ~'JEt~K~~o~ae~OM

la Pénombre, production <i?N Af~caife, je les écris

l'un au-dessous de l'autre en remarquant Men quel
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est le principe actif (-<-), te principe passif (–) et le

principe
neutre ( oo) ainsi qu'il suit

+ o&

Père Mère Enfant

Lumière Ombre Pénombre

Soleil Lune Mercure

H sui&t d'un coup d'œil jeté sur ce tableau pour

voir que les rapports sont admirablement indiqués.

Tous les principes actifs des faits observés sont

rangés sous le même signe qui les gouverne tous.

il en est de même des principes passifs et des prin-

cipes neutres.

Tous les faits sont rangés dans la même disposi-
tion en suivant une ligne horizontale, de telle façon

qu'en lisant ce tableau verticalement~ on voit le

rapport des principes entre eux en le lisant hori-

xontalement > on voit le rapport des faits aux

principes, et en parcourant son ensemble on voit

s'en dégager la Loi générale.

F A Ql T S
~<

M

Une considération importante qui résulte de cette

disposition c'est que, comme tous les faits sont gou-

vernés par, la même loi, ces faits sont analogues
entre eux et qu'on peut les remplacer les uns par
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lesautres, en ayant soin de choisir, pour remplacer
un mot, un autre mot gouverné par le même, prin*

cipe.

De là, une grande confusion dans l'esprit de ceux

qui voient deux faits en apparence discordants

accolés l'un à l'autre, comme dans la phrase suivante

Notre mercure androgyne est l'en fant du Soleil

&<!r6H et de la Lune sa compagne.

Quel rapport peut-il y avoir entre ce métal, les

planâtes et la génération qu'on leur attribue? C'est

pourtant une application des tableaux analogiques,
car

Mercure
androgyne <t

(Enfant)
c'est le Neutre

Soleil barbu (

(Père) j
c'est FAchf

Lune compagne (,Lune compagne C'est le Passit
(Mère)

j
c'est le Passii

et voici leurs rapports

+ oo
Soleil Lune Mercure
Père Mère Enfant
Or Argent Vif argent

Si bien que l'alchimiste voulait dire si l'on rem-

place le Soleil par son équivalent l'Or, et la Lune

par son équivalent l'Argent:
~Vo~re Mercare aK<~ro~tte est ~~K~e PO~ e<

a~~Ar~M~.

Rapportona-nous aux quelques mots sur ralchi-

mtc dû chapitre précédent et nous comprendrons
touïafait.
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D'antres phrases sont aussi faciles à réduire pour

celui qui connaît les rapports, 4out en restant

incompréhensibles pour le profane.

Ainsi l'alchimiste ne dira jamais changer le So-

lide en Liquide, mais bien convertir la terre (so-

lide) en eau (liquide).

Il résulte de cela que beaucoup d'ignorants

prenant les phrases alchimiques à la lettre et li-

sant

Ta cA<M~<?r<M l'eau en <erre tu sépareras la

<~rc~a~c~
·

se sont ruinés avant d'avoir trouvé le moyen de

changer l'eau en humus ou de séparer la terre du

icn. Ils n'ont pas peu contribué à jeter sur la science

occulte le discrédit dont elle jouit aujourd'hui. Il

ne faut pas encore aller bien loin pour trouver des

gens instruits qui professent gravement que la phy-

sique des anciens se réduisait à Fétude de leurs

quatre éléments, terre-eau-air-feu. Ce sont ces gens

qui trouvent si obscurs les livres hermétiques et

pour cause.

Si l'on a bien compris l'emploi de la méthode

analogique, on verra tout de suite l'importance

des tableaux qui indiquent les rapports entre les

divers objets.

Ces rapports étaient d'une utilité extrême dans la

pratique de certaines sciences antiques, entre autres

la Magie et l'Astrologie.
H existe de tels préjuges a l'égard de ces sciences

que quelques mots d'ëxpHcattons sont néces-

saires.
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DE LA MAGIE

La Magie était la mise en pratique des propriétés

psychiques acquises pendant les divers degrés de

l'initiation.

Les anciens ayant constaté partout l'existence de

la Vie avaient aussi remarqué l'inûuence univer-

selle exercée par la Volonté.

Le développement de la Volonté est donc le but

que doit poursuivre tout homme se destinant à com-

mander les forces de la Nature.

On peut donc commander ces forces? demande-

rez-vous.

Certainement. Mais comme ceci choque au plus
haut point les idées contemporaines, je vais expo-
ser les aperçus suivants comme de simples curiosi-

tés sans plaider ni le pour ni le contre.

Le monde sensible serait pénétré de toutes parts
d'un autre monde échappant à l'action des sens et

purement spirituel; le monde visible serait doublé

d'un autre monde invisible.

Ce monde invisible serait peuplé d'être spirituels

comprenant plusieurs classes.

Les uns, insensibles au bien comme au mal, mais

pouvant devenir les instruments de l'un comme de

l'autre, sont désignés sous le nom d'esprits élémen-

taires ou Ëlémentals.

Les autres, vestiges vitaux des hommes imparfai-
tement développés, des volontés perverses et des

suicidés, sont désignés sous le nom de larves. Ils

sont dirigés par une seule chose, le désir toujours
inassouvissable.
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Enfin ce monde invisible serait encore peuplé de

nos idées, agissant comme des êtres réels.

« Chaque pensée de l'homme passe, an moment on

elle est développée, dans le monde intérieur où elle

devient une entité active par son association, ce

que nous pourrions appeler sa fusion, avec un ÉLÉ.

MENTAL, c'est-à-dire avec une des forces semi-in-

telligentes des règnes de la nature. Elle survit comme

une intelligence active, créature engendrée par l'es-

prit, pendant un temps plus ou moins long suivant t

l'intensité originelle de l'action cérébrale qui lui a

donné naissance.

« Ainsi une bonne pensée est perpétuée comme

un pouvoir activement bienveillant; une mauvaise

comme un démon malfaisant. Et de la sorte, l'homme

peuple continuellement son courant dans l'espace
d'un monde à lui ou se. pressent les enfants de ses

fantaisies, de ses désirs, de ses impulsions et de ses

passions ce courant réagit en proportion de son

intensité dynamique sur toute organisation sensi-

tive ou nerveuse qui se trouve en contact avec lui.

Le Bouddhiste l'appelle son SHANDBA, l'Hindou

lui donne le nom de KARMA (i). L'adepte involue

consciemment ces formes; les Vautres
hommes les

laissent échapper sans en avoir conscience (a). »

L'agent au moyen duquel on agit sur ces forces

intellectuelles, c'est la Volonté! 1 On peut voir dans

le chapitre ïn (3) que les facultés humaines sont,

(t) Voy. chap. m, le Système de Pythagore.
(2) Kout-Houmi (Sinnet, Monde occttMe,traduit parGabo-

riau, p. i70).
(3)t<!Ps~e/M!o~edef~</M!9we.
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par elles-mêmes, indifférentes au bien comme au

mal, leur portée varie d'âpres l'impulsion qu'y atta.

che la Volonté. Il en est absolument de même d6

ces êtres élémentaires.

Il arrive parfois que des êtres humains abandon-

nent complètement l'usage de leur volonté et cher-

chent è se mettre en rapport avec le Monde Invi-

sible. C'est alors que les créations perverses, les

Larves, trouveraient le moyen d'augmenter leur

faible vie en accaparant celle de ces hommes qui,

anciennement, constituaient les Sorciers et actuel-

lement constitueraient les Médiums parmi les Spi-

rites.

La différence d'un mage à un sorcier, c'est que le

premier sait ce qu'il fait et ce qui en résultera, tan-

dis que le second l'ignore absolument.

L'important c'est donc la Volonté, et toutes les

traditions sont unanimes à ce sujet, comme le dit

Fabre d'Olivet « Hiéroclès, après avoir exposé
cette première manière d'expliquer les vers dont il

s'agit, touche légèrement la seconde en disant que
la Volonté de l'homme peut iniluer sur la Provi-

dence, lorsque, agissant dans une âme forte, elle est

assistée du secours du ciel et opère avec lui.

« Ceci était une partie de la doctrine enseignée
dans les mystères et dont on défendait la divulga-
tion aux profanes. Selon cette doctrine, dont on

peut reconnaître d'assez fortes traces dans Platon,

la Volonté, évertuée par la foi, pouvait subjuguer
la Nécessité elle-même, commander la Nature, et

opérer des miracles. Elle était le principe sur le-

quel reposait la magie des disciples de Zoroastre.
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Jésus en disant paraboliquement, qu'ait moyen de

la foi on pouvait ébranler les montagnes, ne faisait

que suivre la tradition théosophique, connue de tous

les sages. « La droiture du cœur et la foi triomphent

de tous les obstacles, disait Kong-Tzée; tout homme

peut se rendre égal aux sages et aux héros dont les

nations révèrent la mémoire, disait Meng-Tzée; ce

n'est jamais le pouvoir qui manque, c'est la volonté;

pourvu qu'on veuille, on réussit. »

Ces idées des théosophes chinois se retrouvent

dans les écrits des Indiens, et même dans ceux de

quelques Européens, qui, comme je l'ai déjà fait ob-

server, n'avaient point assez d'érudition pour être

imitateurs.

Plus la volonté est grande, dit Bœhme, plus

lY'trc eut grand, plus il est puissamment inspiré. »

La volonté et la liberté sont une même chose (i).

« C'est la source de la lumière, la magie, qui fait

quelque chose de rien. La volonté qui va résolu-

ment devant soi est la foi elle modèle sa propre

forme en esprit, et se soumet toutes choses; par elle

une âme reçoit le pouvoir de porter son influence

dans une autre âme, et de la pénétrer dans ses es-

sences les plus intimes. Lorsqu'elle agit avec Dieu,

elle peut renverser les montagnes, briser les ro-

chers, confondre les complots des impies, souMcr

sur eux le désordre et Tenroi ellé peut opérer tous

les prodiges, commander aux cieux, il la mer, en-

chainer la mort même; tout lui est soumis. On ne

peut rien nommer qu'elle ne puisse commander au

(1) Fabre d'OIh'et, ~fs~or~s, p. 2M. J~ ~h~M. w v `:
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nom de l'Éternel. L'âme qui exécute ces grandes

choses ne fait qu'imiter les prophètes et les saints,

Moïse, Jésus et les apôtres. Tous les élus ont une

semblable puissance. Le mal disparalt devant eux.

Rien ne saurait nuire à celui en qui Dieu de-

meure (i). »

Les rapports du monde visible au monde invisible

avaient été appliqués à tous ces êtres spirituels, et

les mages leur avaient donné des noms au moyen

desquels ils prétendaient les appeler.
Leur aide ne servait qu'à une chose c'est à con-

centrer autour de l'adepte une plus grande quantité
de Force universelle, de Mouvement, au moyen de

laquelle il pouvait produire des résultats propor-
tionnés à l'intensité de ses facultés psychiques.

« Le cerveau humain est un générateur inépui-
sable de force cosmique de la qualité la plus ram-

née, qu'il tire de l'énergie inférieure de la nature

brute l'adepte complet a fait de lui-même un centre

rayonnant de virtualités d'où naltront corrélations

sur corrélations à travers les âges à venir. Tel est

la clef du mystérieux pouvoir qu'il possède de pro-

jeter et de matérialiser dans le monde visible les

formes que son imagination a construites dans l'in-

visible avec la matière cosmique inerte. L'adepte
ne crée rien de nouveau; il ne fait qu'employer, en

les manipulant, des matériaux que la nature a en

magasin autour de lui, la matière première qui
durant les éternités a passé à travers toutes les

formes. Il n'a qu'à choisir celle dont il a besoin, et

(1) Jacob Bœhmo, Question 6.
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la rappeler à l'existence objective. Ceci ne semble-

rait-il pas à l'un de vos SAVANTS biologistes le rêve

d un fou (ï)? ?

Les rapports de l'invisible au visible avaient été

étendus à leurs plus grandes limites, si bien qu'on

savait la chalne par laquelle un objet, quel qu'il

soit, remontait à l'intelligence de qui il devait sa

forme. De là l'emploi de certains objets, de certains

caractères pour fixer la volonté dans les opérations

magiques.

Ces objets ne servaient qu'à former un point d'ap-

pui sur lequel s'appuyait la volonté de l'adepte

pour agir comme un puissant aimant sur la force

universelle. Un adepte ne peut pas produire un

effet contre nature, un miracle, pour la bonne rai-

son que cela n'existe pas.

Je ne saurais mieux expliquer ceci qu'en citant

les conclusions d'Isis dévoilée de M" Blavatsky

« 1. Il n'y a pas de miracles; tout ce qui arrive

est le résultat de la LOI éternelle, immuable, tou-

jours active. Le miracle apparent n'est que l'opéra-

tion de forces antagonistes à ce que le D' B. Car-

penter (membre de la Société Royale), homme de

grandes connaissances mais de peu de savoir,

appelle les lois bien démontrées de la nature.

Comme beaucoup de ses con&'ëres~ le D~Carpenter

ignore un fait, c'est qu'il peut y avoir des Lois

autrefois connues et maintenant inconnues à la

science.

(i)Kout.Houm{~oc.,eM.,p.:t67).

v
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« La Nature est ~Me(!).
w

« il, Nature visible, objective;
« s" Nature invisible, occulte, naturante, modèle

exact et principe vital de l'autre.

« 3° Au-dessus de ces deux est l'Esprit, source

de toutes forces, éternel et indestructible.

« Les natures inférieures changent constamment;

la plus élevée jamais.

« 3. L'homme est aussi tri-un.

« i" Le corps physique, l'homme objectif.

« a" Le corps astral, vitalisant ou âme, c'est

l'homme réel.

« 3° Ces deux sont tonalisés et illuminés par le

troisième, l'immortel Esprit.
« Quand l'homme réel réussit a se fôndre dans

ce dernier, il devient une entité immortelle.

« 4. La Magie considérée comme science est la

connaissance de ces principes et de la voie par

laquelle l'omniscience et l'omnipotence de l'Esprit
et son contrôle sur les forces de la Nature peuvent
être acquis par l'individu tandis qu'il est encore

dans le corps.
« Considérée comme art, la Magie est l'applica-

tion de ces connaissances à la pratique.

« 5. La connaissance des arcanes mésaprise cons-

titue la sorcellerie mise en usage avec l'idée do

BIEN, elle constitue la vraie Magie ou la Sagesse.

« 6. Le médium est l'opposé de l'adepte. Le m~

(i) La division ternaire est la base do tout ésotérisme.
Toutefois ce ternaire atteint son plein développement dans
le Septénaire (Papus).

·
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dinm est l'instrument passif d'inftuences étran-

gères, l'adepte exerce activement sa puissance sur

lui-même et sur toutes les puissances inférieures.

« 7. Tout ce qui est, qui fut, ou qui' sera étant

stéréotypé dans la lumière astrale, tablette de l'uni-

vers invisible, l'adepte initié, en usant de la vision

de son propre esprit, peut savoir tout ce qui a été

connu et tout ce qui le sera.

« 8. Les Races d'Hommes ditïèrent en dons

spirituels comme en dons corporels (couleur, sta-

ture, etc.). Chez certains peuples les voyants pré-
valent naturellement, chez d'autres ce sont les

médiums.

« Quelques-unes sont adonnées à la sorcellerie et

se transmettent les règles secrètes de la pratique de

génération en génération. Ces règles embrassent

des phénomènes psychiques plus ou moins grands.

« 9. Une phase d'habileté magique c'est l'extrac-

tion volontaire et consciente de l'homme du dedans

(Corme astrale), hors de l'homme extérieur (corps

physique).
« Dans le cas de quelques médiums cette sortie à

lieu; mais elle est inconsciente et involontaire;
avec eux le corps est plus ou moins catalepsié en

ce moment; mais chez les adeptes on ne peut s'aper-
cevoir de l'absence de la forme astrale, car les sens.

physiques sont alertes et l'individu semble seule-

ment être dans un état de recueillement, « être

autre part » comme on dit.

« Ni le temps ni l'espace n'eurent d'obstacle à la

pérégrination do la forme astrale. Le Thaumaturge
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tout & fait habile en science occulte peut faire en

sorte que son corps physique semble disparaître on

prendre en apparence toute Carme qu'il lui plaît. Il

peut rendre sa forme astrale visible ou lui donner

des apparences protéennes. Dans les deux cas le

résultat provient d'une hallucination Mesmérique

collective des sens de tous les témoins. L'halluci-

nation est si parfaite que celui qui en est le sujet
':¡:

jurerait sa vie qu'il a vu une réalité alors que ce co:
n'est qu'un tableau de son esprit imprimé sur

sa conscience par la volonté irrésistible du Mesmé-

riseur.

« Mais tandis que la forme astralè peut aller =

partout, pénétrer tout obstacle et être vue a toute

distance hors du corps physique, ce dernier est

sujet aux méthodes ordinaires de transport. Il peut

être lévité dans des conditions magnétiques spé-

ciales, mais il ne peut pas passer d'une place à une

autre sauf de la manière ordinaire.

« La matière inerte peut, dans certains cas et

sous certaines conditions, être désintégrée, passer à

travers des murs, puis être reconstituée; mais cela

est impossible avec les organismes vivants.

« Les Swedenborgiens croient et la science des

arcanes enseigne que fréquemment l'âme abandonne

le corps vivant et que chaque jour, en chaque con-

dition d'existence, nous rencontrons de ces cadavres

vivants. Ceci peut être le résultat de causes variées,

parmi lesquelles une frayeur, une. douleur, un de-

sespoir trop forts, une violente attaque ~de mala-

die.

« Dans la <t carcasse a vacante peut entrer et
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habiter la forme astrale d'un adepte sorcier ou d'un

élémentaire (âme humaine désincarnée attachée à

la terre) ou encore, mais très rarement, d'un élë-

mental. Un adepte en Magie blanche a naturelle-

ment le même pouvoir; mais, sauf quand il est

dans l'obligation d'accomplir un but important et

r, tout à fait exceptionnel, il ne se résoudra pas à

se polluer en occupant le corps d'une personne im-

pure.

Dans la folie, l'être astral du patient est, soit

demi-paralysé, troublé et sujet a l'influence de toute

sorte d esprit qui passe, soit parti pour toujours et le

corps est la possession de quelque entité vampirique

en voie de désintégration, qui s'accroche désespé-

rément à la Terre dont elle veut goûter les plaisirs

sensuels pendant une courte période allongée par
cet expédient.

« 10. La pierre angulaire de la Magie c'est une

connaissance pratique et approfondie du Magné-
tisme et de l'Électricité, de leur qualité, de leur cor-

rélation et de leur potentialité. Ce qui est surtout

nécessaire, c'est d'être familiarisé avec leurs effets

dans et sur le règne animal et l'homme.

« Il y a des propriétés occultés aussi étranges que

que celles de l'aimant dans beaucoup d'autres miné-

raux que les praticiens en Magie doipent connaître,

propriétés dont la science dite exacte est complète-
ment ignorante.

« Les plantes aussi ont, à un degré étonnant, des

propriétés mystiques et les secrets des herbes de

songe et d'enchantement ne sont perdus que pour la
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science européenne et lui sont inconnus, sauf dans

quelques cas bien marqués comme l'opium et le has-

chich. Et encore les enets psychiques mêmes de ces

quelques plantes sur l'organisme humain sontregar.

dés comme des cas évidents de désordre mental tem-

poraire. Les femmes de Thessalie et d'Epire, les

femmes hiérophantes des rites de Sabasius n'ont

pas emporté leurs secrets lors de la chute de leur

sanctuaire. Ils sont toujours conservés et ceux qui

connaissent la nature du Soma savent aussi bien les

propriétés des autres plantes.

« Pour résumer en peu de mots, la MAGIE est la

SAGESSE SPIRITUELLE, la Nature est l'alliée

matérielle, la pupille et le serviteur du Magicien.

Un principe vital commun remplit toutes choses et

ce principe subit la domination de la volonté

humaine poussée a perfection. L'adepte peut sti-

muler les mouvements des forces naturelles dans

les plantes et les animaux à un degré supra-naturel.

Ces actions, loin d'obstruer le cours de la Nature,

agissent, au contraire, comme des adjuvants en

fournissant les conditions d'une action vitale plus

intense.

L'adepte peut dominer les sensations et altérer

les conditions des corps physiques et astraux des

autres personnes non adeptes. Il peut aussi gou-

verner et employer comme il lui plait les esprits

des éléments (i), mais il ne peut exercer son action

sur l'2?spr<< immortel d'aucun être humain vivant

on mort, car ces esprits sont à titre égal des étin~

(i) Ël4meat~s..
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celles de l'essence divine et ne sont sujets &aucune

domination étrangère. ? (H. P. Blavatsky.)

Ce passage remarquable jette un grand jour sur

le secret des pratiques de la magie ainsi que sur les

phénomènes obtenus de nos jours par les spirites.

Il est toutefois curieux de rechercher l'origine de

ces théories concernant les intermédiaires entre

l'homme et l'invisible; aussi vais-je encore avoir

recours à Fabre d'Olivet

« Comme Pythagore désignait Dieu par ï, et la

matière par a, il exprimait l'Univers par le nombre
r

!a, qui résulte de la réunion des deux autres. Ce

nombre se formait par la multiplication de 3 par 4,

c'est-à-dire que ce philosophe concevait le Monde

universel comme composé de trois mondes parti-

culiers, qui, s'enchaînant l'un à l'autre an moyen de

quatre modifications élémentaires, se développaient

en douze sphères concentriques.

« L'Être ineffable qui remplissait ces douze

sphères, sans être saisi par aucune, était DIEU.

Pythagore lui donnait pour âme la vérité et pour

corps la lumière. Les Intelligences qui peuplaient

les trois mondes étaient, premièrement, les Dieux

immortels proprement dits, secondement les héros

glorifiés, troisièmement les Démons terrestres.

« Les Dieux immortels, émanations directes de

l'Être incréé et manifestations de ses facultés inn-

nies, étaient ainsi nommés parce qu'ils ne pouvaient

jamais tomber dans l'oubli de leur Père, errer dans

les ténèbres de l'ignorance et de l'impiété au lieu

que les âmes des hommes qui produisaient, selon

leur degré de, pureté, les héros glorifiés et les
y
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démons terrestres, pouvaient mourir quelquefois à la

vie divine par leur éloignement volontaire de Dieu;

car la mort de l'essence intellectuelle n'était, selon

Pythagore, imité en. cela par Platon, que l'ignorance

et l'impiété.`
« D'après le système des émanations on concevait

l'unité absolue en Dieu comme l'âme spirituelle de mL

l'Univers, le principe de l'existence, la lumière des

lumières on croyait que cette Unité créatrice, inac.

cessible à l'entendement même, produisait, par éma-

nation, une diflusion de lumière qui, procédant du

centre à la circonférence, allait en perdant insensi- ~6
blement de son éclat et de sa pureté, à mesure

qu'elle s'éloignait de sa source jusqu'aux confins

des ténèbres dans lesquelles elle finissait par se con-

fondre en sorte que ses rayons, divergents, deve-

~ant de moins en moins spirituels, et, d'ailleurs, g

repoussés par les ténèbres, se condensaient en se

mêlant avec elles et, prenant une forme matérielle,

formaient toutes les espèces d'êtres que le Monde g

renferme.
gj

« Ainsi l'on admettait entre l'Être suprême et
g

l'homme une chalne incalculable d'êtres intermé-

diaires dont les perfections décroissaient en pro-

portion de leur éloignement du Principe créa- f~
teur.

« Tous les philosophes et tous les sectaires, qui g
admirent cette hiérarchie spirituelle, envisagèrent,

sous des rapports qui leur étaient propres, les êtres g

dinerents dont elle était composée. Les mages des

Perses, qui y voyaient des génies plus ou moins g

parfaits, leur donnaient des noms relatifs à leurs g
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perfections
et se servaient ensuite de ces noms

mêmes pour les évoquer de I& ymt la magie des

Persans que les Juifs ayant reçu par tradition du-

rant leur captivité à Babylone, appelèrent Kabbale.

Cette magie se mêla à l'astrologie parmi les Chal-

déens qui considéraient les astres comme des êtres

animés appartenant à la chaine universelle des éma-

nations divines elle se lia en Egypte aux mystères

de la Nature et se renferma dans les sanctuaires, où

les prêtres l'enseignaient sous l'écorce des symboles

et des hiéroglyphes. Pythagore, en concevant cette

hiérarchie spirituelle comme une progression géo-

métrique, envisagea les êtres qui la composent

sous des rapports harmoniques et fonda par ana-

logie les lois de l'Univers sur celles de la musique.

Il appela harmonie le mouvement des sphères

célestes et se servit de nombres pour exprimer les

facultés des êtres différents, leurs relations et leurs

influences. Hiéroclès fait mention d'un livre saèré
`

attribué à~e~philosophe, dans lequel il appelait la

Divinité le Nombre des Nombres.

« Platon qui considéra, quelques siècles après,
ces mêmes êtres comme des idées et des types,
cherchait à pénétrer leur nature, à se les sou-

mettre par la dialectique et la force de la pen-
sée.

« Synésius, qui réunissait là doctrine de Pytha-

gore à celle de Platon, appelait tantôt Dieu le

Nombre des Nombres et tantôt l'idée des idées. Les

gnostiques donnaient aux êtres intermédiaires le

nom d'Eotitt. Ce nom qui signine en égyptien un

Principe de Volonté, se développant par une faculté
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f plastique, inhérente, s'est appliqué en grec à une
ï

durée infinie (ï). »

Pour montrer jusqu'à quel point ces rapports j t

étaient poussés par les anciens maîtres en occul-

tisme, je vais reproduire un des tableaux magique s

d'Agrippa, celui du Quaternaire.

Le lecteur pourra voir, par son étude, la façon

dont les faits, les lois et les principes sont disposés
dans les tableaux analogues. On verra, par exemple,

pourquoi, pour commander aux esprits de l'AIR, il

faut une plume d'AIGLE (a), d'après les rapports

analogiques qui existent entre l'élément et l'oiseau.

Toutes ces pratiques ne servent, je le répète, qu'à
ûxer la volonté.

(1) Fabre d'Ollivet, Vers <~M'esde Pythagore.

(2)EtiphasLevt,i!~Met<<eB<tM<eJfa~e.
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Une autre question que je voudrais au moins

aborder avant d'aller plus loin est celle de la pré-

diction des événements futurs. La science divina-

toire par excellence c'est l'Astrologie. Si l'on se

rappelle les données de la doctrine de Pythagore

concernant la Liberté et la Nécessité, il sera facile

de voir les raisons théoriques qui guidaient les

chercheurs dans ces études. Comme tout est analo-

gique dans la Nature, les loia qui guident les

Mondes dans leur course doivent également guider

l'humanité, ce cerveau de la Terre, et les hommes

ces cellules de l'humanité. Toutefois, l'empire de

la Volonté est si grand que, comme on l'a vu tout à

l'heure, elle peut aller jusqu'à dominer la Nécessité.

De là cette formule qui forme la base de l'astro.

logie

Astra inclinant, non necessitant.

(Lès astres inclinent, mais ne « nécessitent ?

pas.)
La Nécessité pour l'homme dérive de ses actions

antérieures, de ce que les Indous appellent son
1)

Karma. Cette idée est aussi celle de Pythagore et par
suite de tous les sanctuaires antiques; voici la

génération de ce Karma

« Nirvana, est-il dit dans Isis, signifie la certitude

de l'immortalité individuelle en ESPRIT, non en

AME celle-ci étant dans un~ émanation nnie< ses

particules, composées de sensations humaines, de

passions et d'aspirations vers quelque forme objec-
tive d'existence, doivent nécessairement se désin-

tégrer avant que l'esprit immortel renfermé dans le

MOI soit tout à fait auranchi et, par conséquent,
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assuré contre toute transmigration nouvelle. Et

comment l'homme pourrait-il atteindre cet état,

aussi longtemps que l'UPADANA, ce désir de VIVRE

et de vivre encore, n'aura pas disparu de l'Etre

sentant, de l'AHANCARA revêtu, pourtant d'un

corps éthéré ?2

« C'est ft7pa<~MK: ou désir intense qui produit la

VOLONTÉ, qui développe la FORCE, et c'est cette

dernière qui engendre la MATIÈRE, c'est-à-dire un

objet ayant une forme. Ainsi le MOI désincarné,

rien que parce qu'il a en lui ce désir qui ne meurt

pas, fournit inconsciemment des conditions à ses

propres générations successives, sous diverses

formes ces dernières dépendent de son état mental

et de son KARMA, c'est-à-dire des bonnes ou mau-

vaises actions de sa précédente existence, de ce

qu'on appelle communément ses MÉRITES et ses

DÉMÉRITES. » (Mme Blavatsky.)
C'est donc l'ensemble de ces mérites et de ces

démérites qui constitue pour l'homme sa Nécessité.

Il en est peu qui sachent mener leur volonté à un

développement tel qu'elle influe sur cette destinée;

aussi les inclinations des astres « nécessitent-elles ?

pour la plupart des hommes.

« L'avenir se compose du passé; c'est-à-dire que

la route que l'homme parcourt dans le temps, et

qu'il modifie au moyen de la puissance libre de sa

volonté, il Fa dé}a parcourue et modinée; de la

même manière, pour me servir d'une image sensible,

que la terre décrivant son orbite annuel autour du

soleil, selon le système moderne, parcourt les

mêmes espaces, et voit se déployer autour d'elle h
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peu près les mêmes aspecs en sorte que, suivant de

nouveau une route qu'il s'est tracée, l'homme pour-

rait, non seulement y reconnaître l'empreinte de

ses pas, mais prévoir d'avance les objets qu'il va y

rencontrer, puisqu'il les a déjà vus, si sa mémoire

en conservait l'image et si cette image n'était point

eSacée par une suite nécessaire de sa nature et des

lois providentielles qui la régissent.

« Le principe par lequel on posait que l'avenir

n'est qu'un retour du passé ne suffisait pas pour en

connaître le canevas on avait besoin d'un second

principe qui était celui par lequel on établissait que

la Nature est semblable partout et, par conséquent,

que son action étant uniforme dans la plus petite

sphère comme dans la plus grande, dans la plus

haute comme dans la plus basse, on peut inférer de

l'une à l'autre et prononcer par analogie.

« Ce principe découlait des dogmes antiques sur

l'animation de l'Univers, tant en général qu'en par-

ticulier dogme consacré chez toutes les nations et

d'âpres lequel on enseignait que non seulement le

Grand Tout, mais les mondes innombrables qui en

sont comme les membres, les Cieux, et le Ciel des

Cieux, les Astres et tous les Êtres qui les peuplent,

jusqu'aux plantes mêmes et aux métaux, sont péné-

trés par la même âme et mus par le même Esprit.

Stanley attribue ce dogme aux Chaldéens, Kircher

aux Égyptiens et le savant Rabbin Maimonides le

fait remonter jusqu'aux Sabéens. (t) ».

(i) Fabre d'Olivet, Vers dorés, p. 273. ~<tt*nt~, Unité de
l'Univers.
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Si nous voulons savoir quelle est l'origine de ces

idées sur l'astrologie, nous verrons que, comme

toutes les grandes sciences cultivées par l'antiquité,

elle était répandue sur toute la surface do la Terre

comme le prouve l'auteur que je ne puis me lasser

d invoquer

Laisse les fous agir et sans but et sans cause,
Tu dois, dans le présent, contempler l'avenir, »

« C'est-à-dire, tu dois considérer quels seront les

résultats de telle ou telle action, et songer que ces

résultats dépendant de ta volonté, tandis qu'ils

sont encore à naître, deviendront le domaine de la

Nécessité à l'instant où l'action sera exécutée, et

croissant dans le passé une fois qu'ils auront pris

naissance, concourront à former le canevas d'un

nouvel avenir.

« Je prie le lecteur, curieux de ces sortes de rap-

prochements, de réfléchir un moment sur l'idée de

Pythagore. Il y trouvera la véritable source de la

science astrologique des anciens. Il n'ignore pas,

sans doute, quel empire étendu exerça jadis cette

science sur la face de la terre. Les Égyptiens, les

Chaldéens, les Phéniciens ne la séparaient pas de

celle qui règle le culte des Dieux. Leurs temples
n'étaient qu'une image abrégée de l'Univers, et la

tour qui servait d'observatoire s'élevait à côté de

l'autel des sacrifices. Les Péruviens suivaient à cet

égard les mêmes usages que les Grecs et les Ro-

mains. Partout le grand pontife unissait au sacer-

doce la science généthliaque ou astrologique, et

cachait avec soin, au fond du sanctuaire, les prin-
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cipes dé cette science. Elle était lin secret d'état

chez les Etriqués et à Rome comme elle l'est

encore en Chine et au Japon. Les Brahmes n'en

eonnaient les éléments qu'a ceux qu'ils jugeaient

dignes d'être initiés.

« Or, il ne faut qu'éloigner un moment le ban- c~

deau des préjugés, pour voir qu'une science uni-

verselle, liée partout à ce que les hommes recon- r

naissent de plus saint, ne peut être le produit de la

folie et de la stupidité, comme l'a répété cent fois la g
foule des moralistes.

« L'antiquité tout entière n'était certainement ni

folle ni stupide, et les sciences qu'elle cultivait

s'appuyaient sur des principes qui, pour nous être

aujourd'hui totalement inconnus, n'en existaient

pas moins (i). »

ALPHABET D'ASTROLOGIE

Dans ce Traité élémentaire on comprendra qu'il
nous est impossible d'aborder en grands détails un

sujet aussi vaste et aussi complexe que l'Astrologie.
Nous allons donner aux étudiants quelques ta-

bleaux très simples qui leur permettront de se re.

connaître très bien dans les ouvrages techniques.
Nous prions les étudiants d'apprendre p<M* c<Bttr

ces quelques tableaux et ils verront ainsi beaucoup
d'obscurités disparaître.

Ceux qui voudraient étudier complètement cette

science trouveront tous les renseignements néces-

(i) Fabre d'OUvet, Vers dot'ës de P~/M~ot'e, p. 270. Astfo-
logte.
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spires dans le Traité ~~s~ro/o~c judiciaire e

d'AbelHaatan(t), et dans le résumé de Selva(a~

Pour les rapports de l'Astrologie et de la Magit

voyez notre Traité1élémentaire de Magie pratique

p. 328 et suiv. (3).

1

JOURS

PLANÈTES SIGNES COULEURS de la MÉTAUX

SEMAINE

Saturne Noir Samedi PiombSaturne Nuir Samedi Plomb

Jupiter Bleu Jeudi Étain

)Ltrs e~' Rouge Mardi Fer

Le Soleil Jaune Dimanche Or

Venus $ Vert Vendredi Cuivre

Mercure Multicolore Mercredi Mercure

La Lune Blanc Lundi Argent

Planètes masculines. Saturne, Jupiter, Mars,

le Soleil.

Planètes féminines. Venus, la Lune.

Planète neutre (masculine avec les masculins, fé-

minine avec les féminines). Mercure.

Planètes bénéuqucs. Jupiter, Vénus, le Soleil.

Malénquea. Saturne, Mars.

Neutres. Mercure, la Lune.

~) i vol. in-S, isa&, Chamuel, éditeur, 5, rue de Savoie.
(X) M. M.
(3) M. M.
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PARTIES DU CIEL DOMICILE DES PLANÈTES

MaisonpHaeipeb HaiMnseeondaire
<t)t(Hurne. omnoetarM.

SATURNE. Capricorne. Verseau.

JupiTER. Sagittaire. Poissons.

MARS. Bélier. Scorpion.
SOLEIL. Lion.

VÉNUS. Taoreau. Balance.

MERCURE. Vierge. Gémeaux.

LuNE. Cancer.

LES SIGNES DU ZODIAQUE

Voy. les 2 tableaux d'Abel Haatan, p. 51 de son ouvrage.

Signes deFeu. Bélier Lion Sagitaire.
de Terre Taureau Vierge Capricorne.
d'Air. Gémeaux Balances Verseau.

d'Eau. Cancer Scorpion Poissons.

SITUATIONS RESPECTIVES DES MANETES

(Signes courants.)

CONJONCTION ou réunion des planètes.

'DoT'K~p, angle de 3o" entre les planètes.

de 6o'

n QUADRATURE, de ~00°

Trine, deiso"

QaMcoMce, dei5o''

OPPOSMION~ 'de ï8o°,: j
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Quand, par suite des persécutions du pouvoir

arbitraire, les initiés furent obligés de sauver lea

principes de leur science, ils composèrent d'après

les astres nn livre mystérieux, résumé et clef de

toute la science antique, et livrèrent ce livre aux

profanes sans leur en donner la clef. Les alchi-

mistes comprirent le sens mystérieux de ce livre et

plusieurs de leurs traités, entre autres les douze

clefs de Bazile Valentin, sont basés sur son inter-

prétation. Guillaume Postel en retrouva le sens et

l'appela la Genèse <fBenoc~ (i), les Rose-Croix le

possédèrent également (a) et les initiations élevées

n'en ont pas perdu le secret comme le prouvent les

ouvrages du théosophe de Saint-Martin (3), établis

d'après ces données. On trouvera des développe-
ments à ce sujet dans les derniers chapitres du

Rituel de Haute Magie, d'Eliphas Levi.

J'ai voulu jeter un rapide coup d'œil sur les

sciences pour lesquelles les tableaux analogiques
sont indispensables j'espère que le lecteur ne m'en

voudra pas trop.
Les histoires symboliques représentent le sens

positif des vérités énoncées, les tableaux correspon-
dent au sema comparatif et à l'analyse de ces vérités;

(l)C!e/'<&scAoses cachées, Amsterdam, 1646.
(2) Les Rose-Croix affirment par exemple qu'ils ont un

livre dans lequel ils peuvent apprendre tout ce qui est dans
les autres livres faits ou à faire (Naudé, cité par Figuier,
P. 299).
Il ne faut pas confondre ces Rose-Croix avec les titulaires

du i8* degré maçonnique qui portent le môme titre et ne
savent rien. (Voy. ~aMcs-Map<Mts Théosope, n°5 du to<«s).
(3) Surtout t'oavrage suivant ya6!eaM <Mt<tc'eîotc6 B<:p-

po''<8~ea~s<eH<em<fe~eM)~oa!Me~OM~ce!'s.
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nous allons étudier tout à l'heure les signes qui cor-

respondent à la synthèse.

Auparavant deux questions restent à élucider la

construction et la lecture de ces tableaux.

Pour construire un tableau analogique on déter-

mine d'abord le chiure (i, a, 3, 4, etc.) dont le tableau

est le développement. Ainsi le tableau magique ci-

dessous est construit d'après le chiure 4. 11 faudra

donc tout d'abord autant de colonnes qu'il y a de

principes étudiés, c'est-à-dire autant de colonnes que
le chiffre représente d'unités. Prenons comme

exemple quatre faits quelconques et déterminons

leur position d'après le nombre Trois.

Osiris Isis Horus
Père Mère Enfant
Soleil Lune Mercure

Lumière Ombre Pénombre
Feu Eau Air

Nous voyons bien un exposé dans ce tableau, mais

nous ne savons pas de quoi les faits sont le dévelop-

pement. Aussi est-il nécessaire d'ajouter une colonne

supplémentaire aux colonnes précédentes, dans

laquelle nous écrirons ce qui nous'fait ici défaut.

i" COLONNE COLONNE COLONNE COLONNE

SUPPLÉMENTAIRE POSITIVE NÉGATIVE NEUTRE

y

Dieu d'après les Osiris Isis" Horus
Égyptiens

Osms ISIS Horus

La Famille Père Mère Enfant
Les trois Astres Soleil Lune Mercure
La Clarté Lumière Ombre Pénombre
Les Éléments Feu Eau Air

Mais tous ces faits, pour aussi nombreux qu'ils
w

soient, se rangent d'après la hiérarchie des Troi~
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+ 00

i" COLONNE COLONNE COLONNE COLONNE 2* COLONNE
SUPPLÉMENT. POSITIVE NÉ&AT!VE NECTBE SUPPLÉMENT.

Dieu d'après
Q~ Isis Horus

Monde

les Egyptiens
"s"~ Horus

archétipe

La Famille Père Mère Enfant Mondemoral
ta trois AxtK! Soleil Lune Mercure

La Clarté Lumière Ombre Pénombre Monde

Les Eléments Feu Eau Air matériel

Mondes aussi faut-il. encore ajouter une colonne, ce

qui porte à deux le nombre des colonnes supplé-
mentaires qu'il faut ajouter à tout tableau analo-

gique. Voici le tableau déËnitif:

Il suffit de se reporter au tableau d'Agrippa pour
voir l'usage de cette colonne des Trois Mondes.

La lecture et la pratique des tableaux analogiques
sont en grande partie basées sur la lecture des tables

numériques antiques, entre autres de la table de

Pythagore. Cette lecture se fait d'après le triangle

rectangle ainsi qu'il suit:

l. a. 3. 4.

a. 4. 6. 8.

6. 9'

4. 8.
t2. 16.

Soit à chercher quel nombre donne la multiplica-
tion de 3 par Le résultat cherché sera à l'angle
droit d'un triangle rectangle dont les deux autres

aaglesseront&rmésparles~êments de la multi-

plication ainsi qu'il suit:
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On voit que le résultat M se trouve &Fangle droit

du triangle rectangle.
Il suffit d'appliquer ces données à un tableau ana-

logique pour former des phrases étranges pour qui

n'en a pas la clef, ainsi

r. phrase Osiris est le PÈRE d'Rbras.

28 phrase Osiris est la LuMï&RE <fJS<M'as.

3e phrase :OstWses<~FEïi ePHoras.

Il est inutile, je crois, d'insister sur les combinai-

sons multiples qui peuvent résulter de cette façon

d'écrire. On peut retourner l'angle droit du triangle,

le faire venir sur le mot Horus, par exemple, et lire

ta Vthfaaa tttuvantf
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Nous avons donné au commencement du chapitre

des applications diverses de cette méthode assez

pour qu'il nous semble inutile d'y revenir.

Nous venons d'éclaircir encore un des mystérieux

procédés employés par les initiés pour manifester

leur idée. Nous avons aussi quelques données con-

cernant deux des plus grandes sciences du Sanc-

tuaire la Magie et l'Astrologie. Poursuivons notre

route et voyons si nous serons aussi heureux dans

l'étude de la façon la plus secrète dont était entouré

l'enseignement de la Science occulte: Les Pantacles

ou figures symboliques. Mais auparavant résumons

dans un tableau du Trois quelques-unes des con-

naissances contemporaines. Ce tableau pourrait être

beaucoup augmenté mais nous pensons que les

exemples donnés seront suffisants pour éclairer le

lecteur.
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La compréhension totale. de la dernière langue

qu'emploie l'initié est réservée aux seuls adeptes.
Munis des éléments que nous possédons, nous

pouvons cependant aborder l'explication partielle
de cette méthode synthétique, la dernière et la plus
élevée des Sciences occultes. Elle consiste à résumer

exactement, dans un seul signe, les faits, les lois et
les principes correspondant à l'idée qu'on veut

transmettre.

L'initié peut s'adresser à tous en exprimant ses

idées au moyen des histoires symboliques corres-

pondants aux FAITS et an sens positif.

Beaucoup comprennent encore, sinon le sens, du

moins les mots qui composent les tableaux analo-

giques correspondant aux LOIS et au sens compa-

ratif.

DE L'EXPRESSION SYNTHÉTIQUE DES IDÉES. LES

PANTACLES. LE SERPENT ET SA SIGNIFICATION.

MÉTHODE D'EXPLICATION DES PANTACLES. LA

CROIX. LE TRIANGLE. LE SCEAU DE SALOMON.

LA DEVISE DE CAGLIOSTRO. (n')!T). 1~ SI*

CLEF D'HERMES. LES TROIS LANGUES PRIMITIVES.

LE SPHINX ET SA SIGNIFICATION. LES PYRA-

MIDES. LE FENTAGRAMME. LE TRIANGLE REC-

TANGLE ET LE LIVRE CHINOIS TCHEN-PEY.

CHAPITRE VI



i§a TRAITÉ ÉMÊMENTAÏRE

Ce signe, véritable reflet des signes naturels,

s'appelle un pantacle.
La compréhension et l'usage des pantacles cor-

respond aux PRINCIPES et au sens superlatif dans

la hiérarchie ternaire.

Nous avons deux choses à savoir au sujet de ces

figures mystérieuses, d'abord leur construction,

ensuite et surtout leur explication.
Nous avons déjà donné la réduction de la Table

d'Émeraude en signes géométriques. C'est un véri-

table pantacle que nous avons ainsi construit;

cependant, pour plus de clarté, nous allons en cons-

truire un autre.

Le secret le plus caché, le plus occulte du sanc-

tuaire, c'était, nous le savons, la démonstration de

l'existence d'un agent universel désigné sous une

foule de noms et la mise en pratique des pouvoirs

acquis par son étude.

Comment faudrait-il s'y prendre pour désigner
cette force par un signe?

Etudions pour cela ses propriétés.
Avant tout cette force unique est douée, comme

son Créateur qu'elle aide à constituer, de deux qua-
lités polarisables elle est active et passive, attrac.

tive et répulsive, à la fois positive et négative.
Nous avons une foule de manières de représenter

l'actif; nous pourrons le désigner par le chiffre i en

marquant le passif du chiffre a, ce qui nous donne-

rait :a pour l'actif-passif. C'est là le procédé pytha-

goricien.
Nous pouvons encore le désigner par une barre

verticale, désignant le passif par une barre horizon-
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e.

tale; alors nous aurons ta croix, autre image de

l'actif-passif. C'est là le procédé des gnostiques et

des Rose-Croix,

Mais ces deux désignations, signifiant bien actif-

passif, ne font pas mention du positif et du négatii,

de l'attractif et dn répulsif.
Pour atteindre notre but, nous allons chercher

notre représentation dans le domaine des formes,

dans la Nature elle-même, oh le positif sera repré-

senté par un plein et le négatif par son contraire,

c'est-à-dire par un vide. C'est de cette manière de

concevoir l'actif que sont découlées toutes les images

phalloïdes de l'antiquité.

Donc un plein et un vide, voilà les éléments grâce

auxquels nous exprimons les premières qualités de

la force universelle.

Mais cette force est encore douée d'un perpétuel

mouvement, a tel point que c'est par ce nom que

Louis Lucas l'a désigné L'idée de mouvement

cyclique répond en géométrie qualitative au cercle

et au nombre dix.

t~~w.HM f:()fe e<MM<*ere~.
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Voilà le point de départ de notre pahtacle.

Le plein sera représenté par la queue d'un ser-

pent, le vide par sa tête et le cercle par son corps~

Tel est le sens de l'oupoëopo: antique.

Le serpent est enroulé sur lui-même de telle façon

quesatête(vide-attractii-passif) cherche continuel-

lement à dévorer sa queue (plein-répulsif-actif), qui
fait dans un éternel mouvement.

Voilà la représentation de la force. Comment

exprimerons-nous ses lois ?

Celles-ci, nous le savons, sont harmoniques et par
suite équilibrées. Elles sont représentées dans le

monde par l'Orient positif de la Lumière, équilibré

par l'Occident négatif de la Lumière ou positif
de l'Ombre par le Midi positif de la Chaleur, équi-
libré par le Nord négatif de la Chaleur ou positif
du Froid. Deux forces, Lumière et Chaleur s'oppo-
sant l'une à l'autre en positif et négatif pour consti-

tuer un quaternaire, voilà l'image des Lois du Mou-

vement désignées par ses Forces Equilibrées. Leur

représentation sera la Croix.

Nous ajouterons donc entre la bouche et la queue
du serpent ou autour de lui l'image de la Loi qui

régit le mouvement, le quaternaire.
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Nous connaissons la force universelle et sa repré-

sentation ainsi que celle de ses lois. Comment expri-

merons-nous sa marche'?

Nous savons que cette force évolue et évolue

perpétuellement des courants vitaux qui se maté-

rialisent, puis se spiritualisent, qui sortent et ren-

trent constamment dans l'unité. L'un de ces cou-

rants, celui qui va de l'Unité à la Multiplicité, est

donc passif descendant l'autre, qui va de la Multi-

plicité à l'Unité, est actif ascendant.

Plusieurs moyens nous serons donc fournis pour

représenter la marche de la force universelle.

Nous pourrons la désigner par deux triangles,
l'nn noir et descendant, l'autre blanc et ascendant.

C'est là le procédé suivi dans le pantacle marti-

niste.

Nous pourrons la désigner par deux colonnes,

l'une blanche, l'autre noire (procédé suivi dans la

Franc-Maçonnerie, colonnes JAKIN et BOHAS) ou

par les positions données aux bras d'un personnage,
l'un levé en haut pour désigner le courant ascendant,

l'autre baissé vers la terre pour désigner le courant

descendant.

Réunissons tous ces éléments et nous verrons
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apparaitre la figure qui constitue la a i~ clef du Tarot,

image de l'absolu.

Le serpent représente la force universelle, les

quatre animaux symboliques, la loi des forces équi-

librées émanées de cette force, les deux colonnes au

centre du serpent, la marche du Mouvement, et la

jeune fille, la production qui en résulte, la Vie.

L'oupoëopo~ considéré seul, sans son développe-

ment, exprime donc un des principes les plus géné-

raux qui existent. Ce sera l'image

Dans le Monde divin

Dans le Monde Intellec-

tuel

Dans le Monde Matériel

ou Physique:

De l'action du Père sur

le Fils.

De l'action de la Liberté

sur la Nécessité.

De l'action de la Force

sur la Résistance:

Cette figure est encore susceptible d'une foule

d'applications. En un mot, c'est un pantacle, une

image de l'absolu.

2~ep/!ca<MW des PaM<cc~s. Ces figures qui

semblent au premier abord si mystérieuses devien-

nent cependant, dans la plupart des cas, relative-

ment faciles à expliquer. Voici quelles sont les

règles les plus générales qu'on peut assigner à cette

explication

I. D~coMtposer ~a~Mre e~ ses ~Mp~s;

11. Voï~ St<!M<MW ~tt'OCCMpeM< ces ~KPK~

<<a~s <a! ~t<~ yM ttMs par ro~ot'< aux autres;
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in. Chercher la science à laquelle se rattache d'e

plus près le pantacle.

1

Décomposition de la Figure en ses éléments.

Tout pantacle, pour aussi complexe qu'il paraisse,

peut être décomposé en un certain nombre d'élé-

ments se rapportant à la géométrie qualitative (voy.

cbap. iv).

Nous allons passer en revue un certain nombre

d'éléments grâce auxquels le travail se trouvera de

beaucoup abrégé.

Mais auparavant je tiens à donner un moyen qu'on
doit toujours employer quand la détermination des

éléments est difficile, c'est de les compter. On les

trouve alors rangés par trois, par sept ou par
douze.

S'ils sont rangés par trois, l'idée qu'ils renfer-

ment est celle d'Actif-Passif-Neutre et de ses consé-

quences.

S'ils sont rangés par sept, ils se rapportent soit

aux sept planètes, soit aux couleurs de l'oeuvre her-

métique, et la 3e considération (science a laquelle
se rapporte la figure) éclaire alors la description.

Enfin s'ils sont rangés par douze, ils expriment
tout mouvement zodiacal, et celui du'Soleil en par-
ticulier.

Cette difnculté écartée, voyons quelques-uns des

principaux éléments.

La croix exprime l'opposition des îorees deux à

deux pour donner naissance à la Quinte essence.
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C'est l'imago de l'action de l'Actif sur le Passif, de

l'Esprit sor la Matière.

Naturellement la tête domine le corps, l'Esprit
domine la Matière quand les sorciers veulent expri
mer leurs idées dans un pantacle, ils formulent leurs

imprécations en détruisant l'harmonie de la figure,
ils mettent la croix la tête en bas et par là expri
les idées suivantes:

La Matière domine l'Esprit:
Le Mal est supérieur au Bien;

Les Ténèbres sont préférables à la Lumière.

L'homme doit se laisser guider uniquement parZ'&oMme instincts et ~at~er antyaenten~ joar
ses ~as 6<:s t~s<tKc<s e< <oa< ~<Mre ~oa~ <~e<ytttre

son intelligence, etc., etc.

Nous savons que1a croix exprime ses, idées parce

qu'elle est formée d'une barre verticale (image de

l'actif) et d'une barre horizontale (image du passif)
avec toutes les analogies attachées à ces termes.

Le carré exprime l'opposition des forces actives

et passives pour constituer un équilibre c'est pour-

quoi il est particulièrement l'image de la forme.

Le triangle exprime des idées différentes suivant

les positions qu'aSècte son sommet.
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En lui-même le triangle est formé de deux lignes

opposées, image du a et de l'antagonisme, qui iraient

se perdre dans l'Innni sans se rencontrer jamais si

une troisième ligne ne venait les uni&er toutes deux

et par là les ramener à l'Unité en constituant la

première figure &rmée.

Le triangle la tête en haut représente tout ce qui
monte de bas en haut.

Il est particulièrement le symbole du Feu, du

chaud(i).

« C'est le mystère hiérarchique de la Lumière et

de la Matière radicale du Feu Élémentaire, c'est le

principe formel du Soleil, de la Lune, des Étoiles et

de toute la Vie naturelle.

« Cette lumière primitive porte en haut tous les

phénomènes de sa vertu parce qu'étant purifiée par
l'Unité de la Lumière incréée, elle s'élance toujours
vers l'Unité d'où elle emprunte son ardeur (2). a

Le triangle la <~<c en bas représente tout ce qui
descend de haut en bas.

(i) « Comme la flamme d'une torche tend toujours & s'éle-
ver de quelque manière qu'on la tourne, ainsi l'homme dont
le cœur est enflammé par la vertu, quelque accident'quilut
arrive, se dirige toujours vers ie but que la sagesse lui in-

dique, a (ffoc~es du BrahmeBarthrihari.)
(2) L'Ombre idéale de la Sagesse universelle.
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H est particulièrement le symbole de l'Eau, de

l'Humide.

« C'est l'Eau aurcelestc ou la Matière métaphy-

sique du Monde sortie de l'Esprit prototype; la

Mère de toutes choses qui du Binaire produit le

Quaternaire.

« Tous ces mouvements tendent en bas et de là

vient qu'elle individualise les Matières particulières

et les corps de toutes choses en leur donnant l'exis-

tence (i). ?

L'Union des deux triangles représente la combi-

naison du Chaud et de l'Humide, du Soleil et de la

Lune, le principe de toute création, la circulation

de la VIE du Ciel à la Terre et de la Terre au Ciel,

l'évolution des Indous.

Cette figure appelée SCEAU de SALOMON,

représente l'Univers et ses deux Ternaires: DIEU

et la NATURE c'est l'image du Macrocosme.
Elle explique les paroles d'Hermès dans la Table

d'Émeraude

« Il monte de la Terre au Ciel et dereèhef il des-

cend en terre et reçoit la force des choses supérieures
et inférieures, »

Elle représente encore les vertus (~6M~Mt,xotK)
SM~<x,xcKif) Suvot~n) répandues dans les cycles géné-
rateurs (et< Tou: <xM~at<)du verset occulte du~Po~F* de

(i) A'Om~'e idéale de la Sagesse universelle.
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Saint-Jean, <~ue récitent encore les prêtres ortho~

doxea.

« C'est la perfection de l'Univers dans l'ouvrage

mystique
des six jours où l'on assigne au Monde. le

haut et le bas, l'Orient et l'Occident, le Midi et le

Septentrion.

« Ainsi cet hiéroglyphe du Monde en découvre

les sept lumières dans le mystère des sept jours de

la Création, car le centre du Senaire fait le Septe-

naire sur lequel roule et se repose la Nature et que

Dieu a choisi pour sanctifier son Nom adorable. Je

dis donc que LA LUMIÈRE du Monde sort du Sep-
tenaire parce que l'on monte de lui au Denaire qui
est l'Horizon de l'Éternité d'où partent toute la

jouissance et la vertu des choses. ? (L'Ombre idéale.)
Le lecteur doit être à même, d'après les indica-'

tions précédentes, de comprendre ces passages d'un

écrit du plus pur mysticisme.

II

Situation des ~MtKen~s

Déterminer les éléments qui composent un pan-

tacle, c'est un grand point, mais là ne doit pas se

borner le travail de l'investigateur.
La position qu'occupent ces éléments jette une

vive clarté sur les points les plus obscurs et cette

position est relativement ïac!le a déterminer par la

méthode des oppositions.
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Cette méthode consiste à appliquer à l'intelli-

gence d'un élément resté obscur la signification

opposée de l'élément placé en opposition de celui-ci.

Soit l'exemple suivant

P.

L.. D

Voici trois lettres formant la devise de Caglios-
tro. Je suis arrivé, supposons, à retrouver le sens

de la première et à voir qu'elle signifiait Liberté;

j'ai vu ma supposition confirmée par le triangle à

sommet supérieur représenté par les trois points et

situé à sa suite, je cherche la signification de l'autre

lettre, D.

D'après la méthode des oppositions, je sais que
cette lettre, opposée de la première, aura un sens

réciproque du premier sens. Liberté; ce sens doit

être enfermé dans ridée de Nécessité. Mais le

triangle à sommet inférieur m'indique bientôt

que cette nécessité est passive dans ses manifesta-

tions et l'idée de Devoir vient prendre la place de

la lettre D, la réaction de L sur D donne le Pou-

poïr.

Cet exemple très simple permet de saisir les

données de la méthode des oppositions qui est

d'une grande utilité dans l'explication des figures

mystérieuses. Cette méthode est toujours employée
soit en désignant les opposés par des couleurs diffé-

rentes comme les deux colonnes J et B des francs-

maçons, l'une rouge, l'autre bleue, soit en les dési-

gnant par des formes différentes comme la bouche

et la queue du serpent images de l'actif et du passif,
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on les symboles de génération places sur les co-

lonnes maçonniques, soit encore en leur donnant

des directions différentes comme dans le Sceau de

Salomon (les deux triangles à sommets opposés) ou

dans la croix (opposition des Lignes).

couleurs

Formes opposées

Directions

Telles sont les trois façons sous lesquelles sont

désignés les antagonistes dans les pantacles.

Nous retrouvons l'application de ceci dans les

diverses façons de représenter le quaternaire, image

de l'absolu. (Voy. Cycle des nombres, chap. n.)

Littéralement, le quaternaire est désigné par

quatre lettres hébraïques nin'

La première (iod) représente l'actif.

La seconde n (hé) est l'image du passif.

La troisième 1 (vau) représente le lien qui les lie

toutes deux.

Enfin la quatrième n (hé) est la seconde répétée

et indique la perpétuité des productions d'Osiris-

Isis.

Pour écrire ces lettres à la iaçon des initiés, il

faut les disposer en croix comme ceci

n n

t

Dans ce cas, la direction indique la signification
des éléments, car les éléments actifs (iod et vau)

sont sur la même ligne verticale.



t64 TRÀtTÉ ËtJÊMENTAntE

Les éléments passifs sur ta même ligne horizontale.

On peut également désigner ce quaternaire par des

formes différentes

Le Bdton image de l'actif, représentera le :oo~ (~.
La Coupe, creuse, image du passif, représentera

le premier hé (n).

L'~p~e ou image de l'alliance de l'actif et du

passif,
La Croix représentera le vau (1).

Le Disque représentera deux coupes super-

posées et par suite a fois a indi-

quant la répétition du hé (n).
2M<OM ou Trèfle

j

Tels sont les élements,

Coupe ou CœMr images de l'absolu, qui

~occ ou Pique constituent les cartes à

Disque ou Carreau jouer.

<~es éléments sont peints de deux laçons opposées

(rouges et noirs) pour montrer que le quaternaire est

formé par l'opposition deux à deux de deux forces

primordiales, une active rouge, l'autre passive
noire.

Voici le résumé géométrique de cette manière de

considérer le quaternaire

3M<w
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Considérez la a~ clef du Livre d'Hermès et voua

allez retrouver tout ceci dans les quatre animaux

symboliques.

En résumé, la seconde méthode d'explication

consiste & opposer le haut de la figure avec le bas,

la droite avec la gauche pour en tirer les éclaircisse-

ments nécessaires à l'explication.
Il est rare que le sens d'une figure, pour aussi

mystérieuse qu'elle soit, n'apparaisse pas en alliant

la première méthode (séparation des éléments) à

celle-ci.

Toutes ces considérations sur ~'explication des

figures paraîtront peut-être bien futiles à quelques
lecteurs mais qu'ils songent que la science antique
réside presque entièrement dans les pantacles, et

alors sans doute ils excuseront la monotonie deees

développements.

Ne retrouvons-nous pas l'application de ces

données dans la façon d'écrire les trois langues pri-

mitives le Chinois, l'Hébreu, le Sanscrit (i) ?

Le Chinois s'écrit de haut en bas, c'est-à-dire ver-

ticalement et de droite à gauche.
L'Hébreu horizontalement et de droite a gauche.

Le Sanscrit horizontalement et de gauche à droite.

D'après Saint-Yves d'Alveydre (a)~ la direction de

l'écriture indiquerait l'origine de l'instruction des

peuples. Si nous appliquons ceci aux écritures pré-

cédentes, nous trouverons que:

Tous les peuples qui écrivent comme les Chinois,

(i) Voy. tes travaux de Fabre dOUvet sur la langue h6-

braïque.
(2)MM<<M<<MJM~.
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c'est'a-dipe du Ciel a la Terre ~) ont une origine

touchant de très près à la source primitive. (Les `..

Chinois sont les seuls qui possèdent encore une

écriture idéographique.)
Tous les peuples qui écrivent comme les Hébreux,

de l'Orient à l'Occident, ont reçu leur instruction

d'une source orientale.

Enfin, tous les peuples qui écrivent comme le

Sanscrit, d'Occident en Orient, tiennent leur savoir

des primitifs sanctuaires métropolitains d'Occident

et surtout des Druides.

D'après cela, on pourrait considérer le Chinois

comme une racine primitive qui, partie du ciel,

donnerait comme rejeton l'Hébreu ou le Sanscrit,

suivant qu'on la prendrait comme active ou passive,
comme orientale ou occidentale. Tout ceci se résume

dans les dispositions suivantes:
`

~3~5
SANSCMT 5 HÉBREU

,2

ni

~cM~ca o! ~rMe~es6r<ï)MacAe~epa~<ac~.

C'est un grand point d'avoir décomposé une Sgure
en ses éléments, d'avoir trouvé le sens de ces élé-

(i) More~u de Dammartin, dans son !!Y'a~ sur !'O~Me
dM CeMtci~es <!<p&aM<~MM(Paris, 1339), d~moatre que les
caj&otères chinota sont tirés de t& conaguration désignes
créâtes.
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ments par la méthode dés oppositions; mais là ne

doit point se borner le travail du chercheur.

Supposons qu'il soit arrivé & rapporter aux sept

planètes sept éléments d'une analyse difficile; a-t-il

lieu d'être satisfait?

Le sens général du Pantacle peut seul l'éclairer à

ce sujet. S'il s'agit d'Astrologie, le sens positif at-

tribué aux planètes lui sumra s'il s'agit d'Alchimie,

le sens comparatif seul sera utile et les planètes

désigneront les couleurs de l'oeuvre (i); enfin, s'il

est question de Magie, les planètes se rapporteront

aux noms des intelligences qui les gouvernent.

On voit de quelle importance est la détermination

du sens d'unpantacle et cette détermination ne peut
être obtenue qu'en combinant les deux premières

méthodes D~compo~to~ en éléments. Oppo-
sitions des éléments.

Enfin, disons que cette spécification du sens des-

figures mystérieuses n'existe presque jamais dans

les figures antiques et quelles désignent analogique-
ment les trois significations correspondant aux trois

mondes.

Appliquons maintenant les données précédentes
à l'explication des figures symboliques les plus

1

(1) « Mais toutefois quand le roi est entre, premièrement
il se dépouille de sa robe de drap do fin or, battu en feuilles
très déliées, et la baiH& a son premier homme qui s'appelle
Saturne. Adonc Saturne la prend et la garde quarante jours
ou quarante-deux au ptu87 quand une fois il Fa eue; après
le roi revêt son pourpoint de fin velours et le donne au
deuxième homme qui s'appelle Jupiter, qui le garde vingt
jours bons. Adono Jupiter, par cotnmandeBMnt du foi, !e
baille à la Lune, qui est la tierce personne, etc., etc.
(Bernard le Trevisan.)
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faciles à rencontrer dans l'étude de la Science oc-

culte. t

Je m'abstiendrai souvent d'analyser les explica-

tions, que le lecteur pourra retrouver aussi facile-

ment que moi par l'emploi des méthodes ci-dessus.

Le Sphinx.

Les Religions se succèdent sur la Terre, les géné-

rations passent et les derniers venus croient pouvoir,

dans leur orgueil, narguer les connaissances de l'an-

tiquité. Au-dessus de toutes les sectes, au-dessus de

toutes les querelles, au-dessus de toutes les erreurs

se dresse le Sphinx immobile qui répond par un

troublant Que suis-je? aux ignorants qui blas-

phèment la Science.

Les temples peuvent être détruits, les livres B

peuvent disparaître sans que les hautes connais-

sances acquises par les anciens puissent être ou-

bUées. Le sphinx reste et il suffit.

Symbole de l'Unité, it résume en lui les formes

les plus étranges l'une à l'autre.

Symbole de la Vérité, il montre la raison de toutes

les erreurs dans ses contrastes mêmes.

Symbole de l'Absolu, il manifeste le Quaternaire

mystérieux.

Ma religion seule est vraie, crie le fanatique chré-

tien.

La vôtre est l'oeuvre d'un imposteur, la mienne

seule vient de Dieu, répond le Juif.

Tous vos livres saints sont des copies de notre e

Révélation, s'écrie l'Indou. B
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Tontes les religions sont des mensonges, rien

n'existe en dehors de la Matière, les principes de

tons les cultes viennent de la contemplation des

astres, la Science seule est vraie, soutient le Savant

moderne.

Et le sphinx se dresse au-dessus de toutes les dis-

putes, immobile, résumé de l'Unité de tous les cultes,

de toutes les Sciences.

Il montre au chrétien l'Ange, l'Aigle, le Lion et le

Taureau qui accompagnent les évangélistes le Juif

y reconnaît le songe du Juif Ezéchiel; l'Indou, les

secrets d'Adda Nari, et le savant allait passer dé-

daigneux quand il retrouve sous tous ces symboles

les lois des quatre forces élémentaires Magnétisme,

Electricité, Chaleur, Lumière.

Indécis sur sa marche dans la vie, le futur initié

interroge le sphinx et le sphinx parle

« Regarde-moi, dit-il, j'ai une tête humaine dans

laquelle siège la Science, comme te l'indiquent les

ornements de l'initié qui la décorent.

« La Science conduit ma marche dans la vie, mais,

seule, elle est d'un faible secours. J'ai des griffes de

Lion à mes quatre membres; je suis armé pour l'ac-

tion, je. me fais place à droite et &gauche, en avant

et en arrière, rien ne résisté à l'Audace conduite par
la Science.

« Mais ces pattes ne sont aussi solides que parce

qu'elles sont gt'etfées sur mes flancs de Taureau.

Quand une fois j'ai entrepris une action, je poursuis
mon but laborieusement, avec la patience du boeuf

qui trace le sillon. 1
« Dans les moments de défaillance, quand le do"
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couragement est près de m'envahir~ quand ma tête

ne se sent plus assez forte pour diriger mon être,

j'agite mes ailes d'aigle. Je m'élève dans le domaine

de l'intuition, je lis dans le Cœur du Monde les se-

crets de la Vie universelle, puis je reviens continuer

mon œuvre en silence, »

Ma tête te recommande de Savoir

Mes gr~es d' Oser

Mes flancs de Vouloir

Mes ailes de Se Taire

Suis mes conseils et la vie te paraîtra juste et

belle.

« Le front d'Homme du Sphinx parle d'intelligence
Se: mamelles d'amour, ses ongles de combat

Ses ailes sont la Fot, le Rêve et t'Espérance
Et ses flancs de Taureau le travail d'ictbas.

« S! tu sais travailler, croire, aimer, te défendre.
St par de vils besoins tu n'es pas enchatné,=
Si ton cœur sait vouloir et ton esprit comprendre,
Roi de Thèbes, salut, te voilà couronné (1) t

TÊTE

AILES

FLANCS

PATTES PATTES

Dans ce symbole de sphinx deux grandes oppo.
sitions se montrent

En avant La jf~e (la Science) s'oppose aux

pattes (l'audace)..

En arrière Les .F7aNCN ~T~apat~ s'opposent

également aux pattes (audace).

(i)B;tiphMMvi,~MMe<S~M6o!M.
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Entre les deux Existe l'tM<a<<KMt (ailes) qui les

règle.

L'audace dans son action agira (fane manière

(pattes de devant)

efficace si la Science la domino toujours assez pour

la guider.
(TÊTE~

L'audace dans. les études sera couronnée de suc-

(pattes de derrière)

ces si elle se laisse conduire par le Travail et la

Persévérance.

(flancs de Taureau)

Eniin les excès dans l'Action ou dans l'Étude doi-

vent être tempérés par l'usage de l'imagination

(ailes d'aigle).

Une autre opposition apparaît, c'est celle du Haut

et du Bas harmonisés par le Milieu.

HAUT TETE AILES

MILIEU FLANCS DE TAUREAU

BAS PATTES DE DEVANT PATTES DE DERMERE

+

En haut siègent la Science et l'Imagination, en

bas la pratique, pratique dans la Science (pattes de

devant) pratique dans l'imagination (pattes de der-

rière).
La Théorie doit toujours dominer et conduire la

pratique, celui qui veut découvrir les Vérités de la

Nature rien que par l'expérience matérielle est

semblable à un homme qui voudrait se passer de

tête pour mettre ses membres en action.

Pas de Théorie MMPro<!yM

~<M<~Pra~tyMes<MS?'~oWe
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P~~P~

Voilà ce que nous dit encore le Sphinx.
Résumons tout ceci dans une figure d'après les

indications que nous venons de découvrir.

Devant f Tête humaine e= Actif +
t Pattes de devant = Passif

Derrière Ailes d'aigle =s Actif +

Pattes de derrière = Passif

Milieu f Entre les deux et les unissaut Neutre

oo (
j

on voit les Canes de taureau.
o&

Nous désignerons le devant du sphinx actif par

une barre verticale.

Le derrière passif par une barre horizontale et

nous obtiendrons la figure suivante

Tête humaine

1

Ailes d'Aigle FLANCS Pattes de Derrière

)

Pattes de Devant

ouenrésumé

+

0

Cette dernière Sgure nous indique les lois des



DE SCÏENCE OCCULTE "t?r-

10.

forces élémentaires émanées de la Force univer-

seUe

Nord Froid négatif de la chaleur

1

Occident Soleil ou Orient

Ombre négatif Vie Universelle Positif de la

de la Lumière de notre monde Lumière

1
Midi Positif de la chaleur

Antre signification du Sphinx.

Les Pyramides

Le sphinx n'est pas le seul monument symbo-

lique que nous ait légné l'Egypte.

Les traces des anciens centres d'initiation sub-

sistent encore dans les Pyramides.

« En face dn Caire, le plateau de Gizeh, qui se

détache en éperon de là chaine libyque, porte en-

core sur la rive gauche du Nil trois monuments qui

ont déne l'action du Temps et des hommes ce sont

les Pyramides.

« Ces trois masses, à bases carrées, un peu iné-

gales en grandeur, furment par 'leur situation res-

pective un triangle dont une face regarde le Nord,

une autre l'Occident et la troisième.l'Orient. La plus

grande, située à l'angle du Nord et vers le Delta,

symbolise la force de la Nature; la seconde, élevée
°

au Sud-Ouest, à distance d'une portée de JEtèches de
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la première, est le symbole du Mouvement et la

dernière, bâtie au sud-est de celle-ci à distance d*un

jet de pierre de la seconde, symbolise le Temps.
An midi de cette dernière, à une médiocre dis-

tance, sur une ligne qui se prolonge de l'Orient à

l'Occident, se dressent trois autres pyramides for-

mant des masses moins considérables et près des-

quelles s'entassent d'innombrables pierres colos-

sales que l'on pourrait considérer comme les ruines

d'une septième pyramide. Il est en effet permis de

supposer que les Égyptiens avaient voulu repré-
senter par sept aiguilles ou cojMïdos flammifor-

mes, les sept mondes planétaires dont les génies

régissent notre univers et dont Hermès fut le ré-

vélateur: ? (Christian, J?M<. de la Magie, pp. 99
et 100.)

Chaque pyramide est construite sur une base cra-

rée, s mbolisant par là la matière, la forme, le

signe, l'adaptation.

L'élévation de chacun des côtés est Ternaire et

symbolise ridée, la théorie.

Que veut dire cette suprématie du Ternaire sur le

quaternaire?

J
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Le Ternaire domine le Quaternaire, c'est-à-

dire

L'Idée le Signe

L'Esprit la Matière

La Théorie laPratique

L'ensemble de la Pyramide est Sonnée de 4 et de

3, c'est-à-dire de sept, symbole de l'alliance entre

l'Idée et le Signe, entre l'Esprit et la Matière, entre

la théorie et la pratique, c'est la Réalisation.

En haut la Pyramide nous montre un point ma-

thématique (son sommet) d'où partent quatre idées

(quatre triangles). Ces quatre idées viennent se

baser sur une forme unique (la base) et par là mon-

trent leur solidarité.

Nous retrouvons dans l'étude de ces pyramides, le

mystérieux tétragramme.

Le Pen<<xg7'aMMe

Le Pentagramme ou étoile à cinq pointes, l'Étoile

flamboyante des francs-maçons, est encore un pan-
tacle et un des plus complets qu'on puisse ima-

giner.
Ses sens sont multiples, mais ils se ramènenttous

à l'idée primordiale de l'alliance du quaternaire et

del'Unité.
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Cette figure désigne surtout l'homme, et c'est dans

cette acception que nous allons l'étudier.

La pointe supérieure représente la tête, les qua-

tre autres pointes, les membres de l'homme..On

peut aussi considérer ce pantacle comme image des

cinq sens mais cette signification trop positive ne

doit pas nous arrêter.

Sans vouloir expliquer ici complètement les se-

crets de cette figure, nous pouvons montrer com-

bien est facile l'interprétation qui peut guider dans

sa mise en pratique. En effet, les magiciens se ser-

vent, pour agir sur les esprits, du Pentagramme la

tête en haut, les sorciers du Pentagramme la tête en

bas.

Le Pentagramme la tète en haut indique l'homme

chez qui la volonté (la tête) conduit les passions

~les membres).

L'idée étant représentée par 3etla matière (dyade)

par a, on peut, en décomposant ainsi le Penta-

.gramme, démontrer cette domination de l'Esprit

sur la Matière.

Le Pentagramme la tête en bas représente la

même figure que la croix renversée, c'est l'homme

chez qui les Passions entrainent la Volonté, c'est

l'homme passif, l'homme qui laisse subjuguer sa

volonté par les mauvais esprits, c'est le Médium.
b
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Dans cette situation, lePentagràmme indique la

matérialisation de l'Esprit, l'homme qni -consent à

mettre sa tête en bas et ses jambes en l'air.

Le Pentagramme peut donc représenter le Bien

ou le Mal suivant la direction qu'il affecte et c'est

pour cela qu'il est l'image de l'Homme, du Micro-

cosme capable de faire le Bien ou le Mal suivant sa

Volonté.

Le Triangle rectangle

Il existe un pantacle connu dès la plus haute anti-

quité en Chine, c'est le triangle rectangle dont les

côtés ont une longueur spéciale.

Ils ont respectivement 3, 4 et 5, si bien que le

carré de l'hypoténuse 5 X 5 = a5 est égal au carré

des autres côtés 3 X 3 = 9 et 4 X 4 === 16;

16 + a == a5.

Mais la ne s'arrête pas le sens attribué à ce pan-

tacle les nombres ont en effet une signification

mystérieuse qu'on peut interpréter ainsi.

3, l'idée, alliée à 4) la forme, fait équilibre à 5, le

Pentagramme ou l'Homme; ou dans une autre

interprétation:

L'Essence absolue a, plus l'Homme 4. &it équi-

libre au Mal 5. On voit que cette dernière interpré-
tation ne diHere de la première que parl'applicaticn
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des mêmes principes à un monde inférieur, comme

-=

le montre la disposition suivante

Idée-Essence

Forme-Homme

Homme-Mal.

L'étude du Pentagramme sumt du reste a expliquer
ces apparentes contradictions.

Nous donnons à titre de curiosité le livre chinois

7~en-~e~ basé sur les données ci-dessus. Il est

extrait des Lettres ~?an<es (t. a6, p. ï/;6,
Paris 1~83). Le missionnaire qui l'a traduit le

déclare antérieur à l'incendie des livres, ai3 av.

J.-C. Claude de Saint-Martin en a publié un com-

mentaire mystique dans son Traité des Nombres

(Dentu, Paris, i863).

Comme on peut le voir ce livre est basé sur les

aa clefs du livre d'Hermès.

LES 22 TEXTES DU LIVRE CHINOIS TCHEN-PEY

1

« Anciennement Tcheou-Kong interrogea Chang-
kao et dit J'ai ouï dire que vous êtes habile dans

les nombres on dit que Pao-hi adonna des règles

pour mesurer le ciel.

2

On ne peut pas monter au ciel, on ne peut avec le

pied et le pouce mesurer la terre; je vous prie de me

dire les fondements de ces nombres.
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8

« Voyez la moitié du Fang.

9

« Le Fang ou le Plat fait les nombres 3, 4.5.

10

« Des deux Ku font un long Fang de a5, c'est le

M-kn total des Ku (5 X 5 == a5).

Il

« C'est par la connaissance des fondements de

es calculs que Yu mit l'Empire en bon état.

« Si on sépare le Ku en deux, on fait le Keon

large de trois et un Kou long de quatre. Une ligne

King joint les deux côtés Keon, Kou fait des angles,

le King est de cinq.

3

a Chang-kao dit

4

« Le Yu-en (rond) vient du Fang (carré) 4 == ic.

5

« Le Fang vient du Ku.

6

« Le Ku vient de la multiplication de 9 par 9, cela

fait 8ï.
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la

« Tcheou-Kong dit Voilà qui est grand, je sou-

haite savoir comment se servir du Ku. Chang-kao

répondit:
« Le Ku aplani et uni est pour niveler le niveau.

j3

« Le Yen-ku est pour voir le haut ou la hauteur.

« Le Fou-ku est pour mesurer le profond.

i5

« Le Go-ku est pour savoir l'éloigné.

1 16

« Le Ouan-ku est pour le rond.

i?

« Le Ho-ku est pour le Fang.

ï8

« Le Fang est du ressort de la Terre. Le Yu-en

est du ressort du ciel, le ciel est Yu-en, la terre est

Fang.

19

« Le calcul du Fang est tien. Du Fang vient le

Yu-en.

BO

« La figure Ly est pour représenter, décrire, ob-

server le ciel. On désigne la terre par une couleur

brune et noire. On désigne le ciel par une couleur

mêlée de jaune et d'incarnat.

« Les nombres et le calcul pour le ciel sont dans
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11

la figure Ly. Le ciel est comme une enveloppe, la

terre se trouve au-dessous de cette enveloppe et

cette figure ou instrument sert à connaître la vraie

situation du ciel et de la terre.

ai

« Celui qui connaît la terre s'appelle sage et ha-

bile. Celui qui connaît le ciel s'appelle Fort sage,

sans passions. La connaissance du Keou. Ku donne

la sagesse, on connaît par là la terre par cette

connaissance de la terre on parvient à la connais-

sance du ciel et on est tort sage et sans passions. on

est Ching. Les cotés Keou et Ku ont leurs nombres;
la connaissance de ces nombres prouve celle de

toutes choses.

aa

« Tcheou-Kong dit Il n'est rien de mieux.





TROISIÈME PARTIE

Introduction à la Troisième Partie

ADAPTATION

Les chapitres qui précèdent ont fourni au lec-

teur la clef de la porte mystérieuse qui sépare le

monde visible du monde invisible. Nous avons

vu la manière dont la Science étatt cachée, la

manière dont elle cachait ce qu'elle avait décou-

vert, voyons maintenant ce qu'on peut dévoiler

concernant l'objet même de toutes ces précau-
tions le Monde Invisible.

Ouvrons la porte et ne soyons pas aveuglé

par la lumière qui s'en échappe, n'ayons pas

peur de dire ce qui <<<M<être dit, car les maî-

tres ont voulu que certains mystères soie'itrévé-

lés au XïX" siècle et tout ce qui, est mis au jour,

restera occulte pour les profanes et pour les

esprits prévenus. Qu'avez-vous donc aperçu
dans ce côté occulte de l'Univers?

Une histoire occulte précédant et créant l'his-

toire patente des historiens comme la sève cachée
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sous l'écorce précède et crée les feuilles et les B

fleurs patentes de l'arbre. H

Une science occulte dominant les sciences pro. g

fanes, comme le Soleil domine son cortège de
g

planètes dans l'enseignement exotérique la g
science de l'âme venant illuminer la science du

corps.

Un art occulte lier et délier les âmes. Le

point d'élévation le plus haut que puisse attein- t8!

dre un homme incarné. -Mais sur ce sujet, il ne <g
faut encore parler qu'avec prudence.

Disons toutefois tout ce qui peut être dit con-
g

cernant l'Invisible et ses mystères. tg
Entre autres mystères, l'Initiation abordait

L'histoire de la Terre et de ses transformations M

en révélant les causes réelles de l'évolution et de M

l'involutiondes continents, des races et des peu- g

pies. g
L'histoire de l'âme humaine et de ses~rans- g

formations. Bg
L'histoire de l'Univers et des forces naturelles,

humaines et divines, en action dans cet Uni-

vers.

Chaque enseignement comprenait trois degrés M

Le degré positif ou étude physique

Le degré superlatif ou étude métaphysique
Le degré comparatif ou étude analogique for-

g
mant le milieu entre les deux études précédentes.

Ainsi prenons un exemple g
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L'étude du Ciel comprenait

i° L'étude physique se rapportant a peu près

à ce que nous nommons aujourd'hui l'Astro-

MonMC.

a" L'étude métaphysique se rapportant à ce

qui est devenu l'Astrologie dans sa partie <~o-

r~HC et ~<?~C la GÉNÉALOGIE.

3" L'étude analogique ou étude des Influen-

ces, par laquelle l'Astrologie se reliai à la Science

du Tempérament, à l'Histoire naturelle et à la

Médecine.

Il est très facile de retrouver, même de nos

jours, ces deux divisions de toute science vérita-

blement synthétique; car c'est seulement à l'é-

poqne de la Renaissance que toutes les sciences

humaines ont été coupées en deux.

La partie physique et matérielle de chaque

science est devenue dès lors un tout séparé baptisé

du nom pompeux de Science exacte ou positive.

La partie métaphysique et analogique de cha-

que science a été dédaignée et rejetée et a été

classée parmi les <S'cte~c~ Occultes.

Les historiens ont même eu l'audace de pré-

tendre que la partie métaphysique avait consti-

tué le début et le balbutiement de chaque

science; mais les faits s'accumulent aujourd'hui

pour montrer Ferreur grossière desdits historiens.

i
Donnons quelques noms de ces sciences ainsi

:1 mutilées.
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Ceux qui liront atten~vement cetableau se ren-

dront compte de l'espace qu'il faudrait pour en

développer chacun des éléments. Nous ne vou-

lons pas faire ce développement ici, nous vou-

Ions simplement montrer au lecteur comment on

la trompé en lui disant que la partie visible de

chaque science constituait toute la science, et en

lui cachant systématiquement et en lui appre-

nant à mépriser toute la partie invisible la

seule vivante.

De là le développement de toutes ces sciences

mortes qui mettent l'ingénieur sortant de l'Ecoie

polytechnique qui les possède en état d'infério-

rité constante~ au point de vue des inventions,

vis-a-vis de l'ouvrier ou de l'ignorant guidé par
ses facultés intuitives. Tous les initiés ont, du

reste, signalé la cause de cette erreur et Claude

de Saint-Martin, le philosophe inconnu, raconte

dans le Crocodile (ï~omment les-olefs d'or ont

été perdues par ~es savants. Malfalti de Monte-

regio. dans sa Mathèse (a), donne le moyen de

renouer le lien brisé, et, plus près de nous, un

simple paysan, Louis Michel (de Figaniéres)

développe, a~état d'inspiration, les plus hautes

idées sur la v~té vivante et la Science de la Vie

universelle (3).

(i) Claude de Saint-Martin. le Crocodile ou la Guerre du.

Bien et du Mal,

(~ MalfaIti de Monteregio, !<t Mathèse (repubUëé dana le

journal le ~oHe d'Ms, 5, rue de Savoie, Paris).

(3) Louis Michel (de Ftganieres), CEuyrea (pass&t).
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qu'il en soit, la Science occulte est la

synthèse de ces sciences et il faut se garder de la

confondre avec ce que les dictionnaires appellent
les <S'cMMces occultes et qui comprennent les deux

sections les plus élevées de chaque science;

mais n'ont pas, prises séparément, le caractère

unitaire et synthétique de la Science occulte.

Nous pensons qu'il est utile d'ajouter un

résumé des hauts enseignements traditionnels,

au moins sur les points indispensables à con-

naître. Nous aborderons seulement les objets

suivants, renvoyant tout le reste à une étude plus

étendue

i* La Terre et son histoire secrète

a" La Race blanche et la constitution de sa

tradition;

3" L évolution de l'Esprit immortel de

l'homme et ses différents plans d'existence

4" Les êtres invisibles avec lésquels l'homme

est en rapport dans ces différents plans.
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CHAPITRE VU

LA TERM: ET SON HiSTOtM! SBŒt&TE

Si nous regardons un globe terrestre reproduisant
l'état actuel des continents et des mers et que nous

nous attachions à la description pkysique de ce

que nous verrons, nous ferons comme l'analyste

qui décrit l'extérieur d'un livre, son poids, etc.,

sans savoir ce qu'il y a dedans.

Si, croyant aller plus loin, nous nous adressons

au géologue, celui-ci nous racontera l'histoire phy-

sique et chimique des matériaux qui ont servi à

Mtir notre livre. Ce sera déjà plus intéressant, mais

ce ne sera pas plus complet.

Adressons-nous à l'initié et demandons-lui la

clef de ce qu'il y a écrit dans ce livre colossal qu'est

le globe terrestre. Etl'initié vanoua répondre :IEVE.

IEVE cela veut dire le cycle du nombre Quatre et

cela s'écrit en langue astronomique et physique

Est-Ouest-Sud-Nord.

La Terre est formée en ce moment d'un seul con-

tinent nullement complet L'Europe– Toutes les

autres terres ne sont yae <~es restes de continents

~t8par<tsoa en pote de <r<ïns~~m<t<ton.
Or, Europe cela veut direTNord et Race Blanche

e~ cela indique que cette race a été précédée ~'au~si v
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races humaines et par suite d'autres continents

complets, car chaque race humaine réellement

férente est le produit d'évolution d'un continent

réellement personnel et dinérent.

Il y a donc eu une race Sud, la Race Noire, dont

l'Afrique représente aujourd'hui le lieu d'origine.
Une race Ouest, la Race Rouge dont l'Amérique

représente le lieu d'origine.

Et enfin une race Est, la race Jaune dont l'Asie

représente le point de départ tout cela d'après le

cycle E S. 0. N.

~M..

qui se traduit mieux EO-SN (Est-Ouest, Sud-Nord)

au point de vue de l'Histoire.

Car il faut encore se souvenir d'une remarque ca-

pitale.

Dans toute disparition ou ~po!a<t0tt d'un conti-

nent, le KeK CC continent qui a donné M<:<M<!KCC

la race humaine caractéristique dudit. continent, =

sarpt< et demeure comme témoin scr P~aM~e.

Voilà la raison d'être réelle et philosophique de
ces masses de terre dont le géographe ne noua dit

que le corps et le géologue que la vie. L'Initié

seul peut nous en donner l'Esprit.
La Terre a donc été dominée successivement par

quatre grandes races:

"LaRaceJaune.
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La Race Rouge.
",<

La Race Noire.

La Race Blanche.

Chacune de ces races a fait à son point de pue

personnel une évolution intellectuelle couronnée

par une Science et une Tradition et confirmée par
une INVOLUTION DE t-A iHviKtfN dans ladite race.

Chaque race a, de plus, usé de procédés particu-

liers pour s'élever de l'état instinctif à l'état d'illu-

mination divine. De là la diuérence apparente des

diverses traditions sous lesquelles on retrouve tou-

jours une unité que l'initié est seul capable de

comprendre dans toute son intégrité.
Nous parlerons plus tard de ces traditions, reve-

nons maintenant à l'histoire de la Terre.

w
s

Tout dans la Nature est vivant. La Terre est un

être~ un être vivant au même titre qu'un chien, un

arbre, un homme, un minéral ou le Soleil (i).

Ces lois de vie de la Terre ont été vaguement

perçues par la Science positive sous les noms de

Magnétisme Terrestre, d'électro-magnétisme avec

leurs effets et leurs causes.

L'inclinaison de la Terre sur Fécliptique et les

déplacements périodiques du pôle terrestre déter-

minent l'année- platonique (a5.ooo ans).

Si l'équateur eirécliptique se conïondaient/là

Terre serait dans un état d'harmonie physique, au

(1) Voy. pour développement La Vie. Un~MeMe; de
Louis Mtchet~figfm<ère8t '-h~
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point de vue des saisons et des climats, qu'elle

ignore totalement.

Cette harmonie n'existant pas. les pôles terrestres

oscillent périodiquement et c'est de cette oscillation

que dérivent les transformations subies par les

continents et gravées dans la mémoire des hommes

sous forme de cataclysmes géologiques et de déluges.

Chaque pôle terrestre peut, d'après la tradition

secrète (et non plus d'après la science actuelle), oc.

cuper huit situations successives par rapport- à

l'équateur. C'est là la loi des huit p~s terrestres

que nous nous contenterons de nommer sans aller

plus loin.

D'où vient cette inclinaison de l'écliptique par

rapport à l'équateur? Toutes les initiations sont

unanimes à cet égard; cela vient de LA LuJM.

La Lune destinée primitivement à faire partie

intégrante de la Terre a été projetée dans l'espace et

cette projection a déterminé l'épouvantable çata-

clysme connu sous le nom de déluge universel, car

l'inclinaison sur Fécliptique s'est produite alors et

les eaux du pôle ont balayé tous les continents ha-

bités.

Louis Michel donne la clef de .ce mystère en

racontant que la Terre a été formée de quatre pla-
nètes en voie de désintégration devenues des conti-

nents terrestres et que la Lune, destinée à former

un continent, a refusé d'être incrustée avec les

autres planètes et a été condamnée, de par sa propre

volonté, à se désintégrer à titre de simple satellite.

N'oublions pas qu'il exista des peuples dont les

noms indiquent qu'ils n'ont pas connu la Lune.
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Le lecteur doit seulement entrevoir ce mystère et

nous nous en tiendrons là sur ce point.

Chaque continent ayant amené sa race humaine

à la civilisation, la race évoluée a retrouvé chaque

fois les grandes lois secrètes de la Nature.

Parmi ces lois, celles qui se rapportent à la vie

terrestre et à ses phases a donné naissance à la ré-

vélation des cycles.

L'être humain manifeste extérieurement ses fonc-

tions vitales par des pulsations du cœnr (de 60 à 7o

par minute) et des aspirations et des expirations

(ao par minute). Les battements du cœur manifestent

également les deux temps de contraction (systole) et

de dilatation (diastole) du cœur. De plus, l'être hu-

main poursuit ses quatre âges d'enfance, de jeunesse,

d'âge mûr et de vieillesse à travers une succession

de périodes de veille et de périodes de sommeil,

correspondant généralement au jour et à la nuit.

Voilà un résumé rapide de ce qu'on pourrait appeler
les cycles de la vie humaine, commençant à là pul-

sation pour aller jusqu'à la grande période de ao ans

qui enferme chacun des quatre âges (enfance, jeu-

nesse, etc.) de l'être humain.

Les initiés sachant que l'homme incarné ne faisait

que refléter enpetit les lois du grand homme céleste,
ont été amenés à chercher pour les races d'abord

puis pour l'humanité terrestre puis, enfin, pour
l'univers lui-même, des périodes cycliques analogues
à celles de l'être humain et embrassant dans leur

développement* la Terre aussi bien que chacun des

Peuples et chacune des races.

C'est ainsi qu& la réaction du jour et de la nuit
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produite par la situation respective de la Terre et

du Soleil donna le jour et la nuit terrestres, mani-

festant la diastole et la systole de la planète et ren-

fermant chacune un matin, un midi, nn après-midi

et nn soir, manifestant les pulsations locales du

corps terrestre, comptées en heures, en minutes at

en secondes.

Les positions respectives de la Terre et de la Lune

produisirent une période qui était pour la Terre ce

que l'aspiration et l'expiration étaient pour l'homme
un mois divisé en quatre semaines deux d'aspira-

tion(N.L. etP.L.) et deux d'expiration (P.L. et N.L.).

Le mouvement de la Terre autour du Soleil (selon

les théories actuelles) reproduisirent pour la Terre,

sous le nom d'année, ce que la journée était pour

l'homme; et l'année comprit une période d'activité

(Printemps-Eté) correspondant à la période (Minuit-

Midi) et une période de production et de repos

(Automne-Hiver) correspondant à la période (Midi-

Minuit) du jour.

A ces périodes il convient d'ajouter la période

électro-magnétique de 5ao ans (redécouverte de

nos jours par Bruck) (i) qui est pour la Terre ce

que l'année est pour l'Homme, et la grande année e

platonique de 25.ooo ans qui est pour la Terre ce

qu'un des quatre âges est pour l'être humain.

Qu'on nous permette ici une courte digression
concernant cette loi quaternaire dont nous avons

déjà parlé dans le cours de notre ouvrage et dont

nous Msons ici l'adaptation

(1) Bruck te ARt~MëM~Mû~treMfc.
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Cette loi est donc une loi réellement universelle

et s'applique aussi bien a l'évolution eta l'involu-

tion de la force divine dans les Univers qu'à la cir-

culation de. la force vitale portée par le sang dans

l'organisme humain.

La loi générale se présente à nous sous forme de v

deux grandes périodes, une d'ascension, une autre

de descente, séparées chacune par une période ca-

ractéristique et qui annonce que le courant va

changer de direction. Ainsi pour le jour de l'homme

nous avons la ûgure suivante
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Aussi les anciens collèges initiatiques avaient-ils

établi pour chaque race humaine et pour chaque

peuple des périodes cycliques pendant lesquelles

cette race et ce peuple passaient par leurs phases

d'enfance, de jeunesse, d'âge mûr et de vieil.

lesse.

Les Brahmanes indiens, héritiers de la tradition

noire et d'une partie de la tradition jaune ont éga-

lement de grandes périodes de ~3a.ooo ans, appli-
cables aux races humaines.

Mais il ne faut pas oublier que, dans une famille,

quand le grand-père arrive près du tombeau, le g

petit-fils grandit encore à l'état d'enfant. Si l'on

voulait appliquer à ce petit-fils les lois qui s'appli-

quent au grand-père on se tromperait grande-

ment.

Or, èhacun des hémisphères terrestres a des lois

<~po~a<Mn et d'involution réciproquement coinplé-

mentaires, et quand l'humanité d'un hémisphère
est à l'état de vieillard plein d'expérience, l'autre

humanité de l'autre hémisphère est à l'état d'enfance

et réciproquement.

Actuetlement(ï896), l'Orient et surtout l'Asie sont

~l'époque de la sagesse et de la vieillesse, tandis

que l'Europe, pivot central, termine l'adolescence

et que l'Amérique sort du tombeau à l'étajt d'enfance

et presque de jeunesse.
·

Les Brahmines indiens savent très bien que l'Eu-

rope a eu son Messie il y a à peine 2o siècles, tandis

que l'Asie a eu le sien il y a plus de 8;y siècles, et

cependant certains écrivains d'Occident voudraient

appliquer a notre hémisphère les lois cycliques qui
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régissent l'Orient et viennent prétendre que nous

sommes en périodes d'obscuration et <fM!<'o~B<:oK

(Kali-Youga). C'est une erreur très grande dont tous

les occultistes d'Occident doivent se garder; car elle

aurait de très grands dangers pour l'intellectualité

de notre race.

Quand un continent s'eMrondre sur Terre, un autre

naît à l'hémisphère opposé, et ce serait méconnaître

toutes les lois de la création que de vouloir appli-

quér au continent qui vient les lois de celui qui s'en

va. Or, cela est aussi vrai pour une race et pour un

peuple que pour un homme. Evitons donc soigneu-

sement une telle erreur et ne croyons pas que les

cycles brahmaniques sont applicables à l'Europe ou

à l'Amérique, du moins de la manière dont on veut

les appliquer.
« Les Brahmes, eux-mêmes, préconisent aujour-

d'hui le Satya-Youg (âge noir) et calomnient l'âge
actuel et cela en dépit de leurs propres annales qui

signalent le troisième âge comme le plus brillant et

le plus heureux. Ce fut l'âge de leur maturité ila

sont aujourd'hui dans leur décrépitude et leurs re-

gards, comme ceux des vieillards, se tournent sou-

vent vers les temps de leur enfance (r) ».

Muni de ces données, nous pouvons maintenant

aborder sans crainte l'histoire des races qui ont do-

miné sur Terre.

Les races jaunes, rouges, noires et blanches ont-

elles accomplies leur évolution, successive sur la

même Planète, ou chaque continent terrestre n'est-il

(1) P&bfo D'Olivet, MM. PMtMt~M~tM, p. i02.
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que la cristallisation d'une autre Planète. Les restes

de quatre de ces Planètes ont-ils formés la Terre, r

ainsi que l'enseigne la hauts révélation signée Louis

Michel de Figanières (i) ? La Lune est-elle un de ces

continents destinés a former la Terre et qui volon-

tairement a été séparé des autres, déterminant ainsi

la non harmonie terrestre et devenant non pas un

satellite normal, mais bien un cancer de la Terre ?

Ce sont des questions trop élevées et trop graves

pour être traitées en quelques pages. Que les curieux

lisent à ce sujet les œuvres de Louis-Michel deFiga-

nières, malgré leur difnculté apparente, et considé-

rons simplement le problème comme résoin en

commençant notre histoire, alors que tous les conti-

nents terrestres sont formés et suivant la méthode

de Fabre D'Olivet, sans aller ni plus loin, ni plus
haut.

Nous laisserons donc de côté l'histoire de la race e

Jaune, de la race Orientale dont nous retrouverons

simplement les restes avec Fo-hi.

De la race Occidentale, la race Rouge qui avait

tenu le sceptre de la civilisation sur la Terre avant

les Noirs, nous rappellerons les belles colonies en

Grande-Bretagne, en Bretagne, en Espagne (et dans

les Pays Basques), en Italie où les Étrusques
étaient une colonie rouge et erifin en Egypte où la

race rouge fonda la colonie atlante qui, après la

grande catastrophe, transmit aux autres races les

hautes vérités de l'initiation. On commence à savoir

seulement maintenant on Occident, que l'Égypte

(i)f.<tneMM~)efMH6.
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« Je vais me transporter a une époque assez recalée

decelle où nous vivons; et raffermissant mes yeux

qu'un long préjugé pourrait avoir affaiblis, fixer à

travers l'obscurité des siècles le moment où la Racé

Blanche, dont nous faisons partie, vint à paraître
sur la scène du monde. A cette époque dont plus

tard je chercherai à déterminer la date, la Race

(i) Il suffit pour se rendre compte de la vériM de cette
assertion de comparer tes hiéroglyphes, tes sphinx et les
pyramides des Péruviens, ou l'art étrusque et l'art égyptien.
Voy. pour détaHs N~Mt'e des naMotM cioM~M du M~-
queet <<et'~mdf~Me du Sud, 4 vol., par t'abbé BBAS9ANDE
BouMouRc; i!«;.CaWe amMca~e, parte cotonet DoasAEM

(Paris i88~) et <'Ôcc«j!(ecAM tes ~t~or~Mes de jt'~mdf~Me du
Sttd, par le docteur Honri GtRGOM,qui donne do forts argu-
menta tout eu ne défondant pas la même thèse.

était une colonie de rouges, dont les plus beaux res-

tes ont été retrouvés au Pérou (i).

L'effondrement de l'AHanlide fit passer le sceptre

de la Puissance aux mains de la race noire, qui eut

bientôt conquis toute la terre alors habitable. La

race blanche naissait alors aux environs du Pôle

Nord.
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Blanche était encore faible, sauvage, sans lois, sans

arts, sans culture d'aucune espèce, dénuée de sou.

venirs et trop dépourvue d'entendement pour con-

cevoir même une espérance. Elle habitait les envi-

rons du pôle Boréal, d'où elle avait tiré son origine.

La Race Noire, plus ancienne qu'elle, dominait

alors sur la terre et y tenait le sceptre de la science

et du pouvoir elle possédait toute l'Afrique et la

plus grande partie de l'Asie où elle avait asservi et

comprimé la Race Jaune. Quelques débris de la

Race Rouge languissaient obscurément sur les som.

mets des plus hautes montagnes de l'Amérique et

survivaient à l'horrible catastrophe qui venaient de

les frapper; ces faibles débris étaient inconnus; la

Race;Rouge a laquelle ils avaient appartenu, avaient

naguère possédé l'hémisphère occidental du Globe;

la. Race Jaune, l'Oriental, la Race noire, alors sou-

veraine, s'étendait au sud sur la ligne équatoriale;

et, comme je viens de le dire, la Race Blanche qui ne

faisait que de naître errait aux environs du Pôle

Boréal (i).~

Qu'il nous soit ici permis de rendre justice etd'ex-

primer toute notre admiration à l'initié qui, devan-

çant les découvertes de la critique historique con-

temporaine a su aller arracher au Plan astral, où

elle était fixée, l'histoire de notre race. Toutes les

écoles initiaques d'Occident doivent honorer comme

un des plus grands maîtres que la Providence ait

envoyés, l'auteur de l'Histoire Philosophique ~a

Genre humain, FABRE D'OUvET. Devant le labeur

(i) Psbrc d'OMvct, ~s<. j)A~$opA~ p. 67.
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de ce grand esprit, l'étudiant s'arrête, partagé entre

la crainte et l'admiration, et l'initié saine dans la

langue des esprits celui qui demanda à la Prière et

à l'Extase les clefs que ses prédécesseurs avaient

égarées et méconnues. Maître vénéré, quels que

soient les traits que la calomnie des Instituts et des

Académies dirige contre vous, soyez assuré de trou-

ver dans le cœur de tout véritable élevé de la tradi-

tion occidentale, un asile pour l'avenir.

Fabre d'Olivet fat la lumière du courant pythago-
ricien et son œuvre magnifique expose un seul côté

de la révélation le côté encyclopédique C'est

a un autre grand initié, doublé d'un homme de grand

cœur. Saint Yves d'Alveydre, que nous devons la

révélation et la justification de l'autre courant le

courant de l'Eglise des Patriarches, des Prophètes
et de Jésus, c'est-à-dire le côté vivant et le pôle
d'amour créateur de la révélation que nous aborde-

rons à la fin de ce traité.

Et maintenant, je vais résumer de mon mieux,

l'histoire de notre race, telle que nous l'a transmise

Fabre d'Olivet dont les ouvrages doivent être le

vade-mecam de tout véritable occultiste au début

de ses études.

La Race Blanche, née près du Pôle Nord, fut d'a-

bord a l'état sauvage et errant, ignorant qu'il

existât d'autres êtres humains sur terre. Protégés

par leur climat, les Blancs grandirent en nombre

et en force. Puis commença la descente progressive
vers le Sud à travers les immenses ibrêts delà

Terre des Chevaux Ross-land (Russie actuelle), qui
amenèrent les Blancs jusqu'aux terres supérieures*
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Poil Land (Pologne) et de là aux terres élevées

?~a<s ZaM<%(Europe centrale), bornées an nord par
la Limite des Ames D~~V-jMar~, et a l'ouest, par
les Terres inférieures BoM-Z<M!<< et G&<!H-Z<M~ (la

Gaule). C'est lh que se fit la rencontre de la Race

Blanche et de la Race Noire.

Les Blancs, faibles et sans armes sérieuses, furent

emmenés par masse en esclavage et furent occupés
aux travaux des mines et aux constructions des for-

eresses. Mais ils apprirent, dans la souffrance, à

utiliser les armes perfectionnées de leurs ennemis,

et, à la faveur des forêts impénétrables, ils se perfec-

tionnèrent dans l'art de combattre les Noirs.

Mais, malgré tout, livrés à leurs seules forces

physique", les Blancs n'auraient pas fait de rapides

progrès sans l'assistance de la Providence divine

qui fondait de grandes vues sur leur race.

C'est la femme qui fut choisie, dès le débuta par

'Invisible pour agir prophétiquement sur la race

blanche, et c'est à une prophétie delà femme à l'état

d'extase, de la Voluspa que les Blancs durent leur

salut. Sur le point en effet d'en venir aux mains en-

tre eux, deux grands chefs blancs furent avertis par
le Voluspa que les guerriers noirs, cachés en grand
nombre dans les environs, n'attendaient que la fin
de la lutte entre les blancs pour survenir et anéan-

tir les survivants. Cette révélation surnaturelle

frappa grandement l'ésprit des deux chefs qui s'uni-

rent et exterminèrent les'noirs.

Mais pleins de reconnaissance pour la prophé-

tesse, ils créèrent dès ce jour les collèges des pré- jt
tresses et l'autorité des druidesses grandit rapide-
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ment. Celles-ci perdirent bientôt toute union réelle

avec l'invisible céleste, et, pour masquer leur fai-

blesse elles introduisirent dans la race blanche les

sacrifices humains et le régime de la terreur. C'est

ainsi que la femme alors toute-puissante provoqua
la terrible réaction qui allait, pour longtemps, lui

enlever toute liberté. Déj& une partie des Celtes

s'était expatriée pour fuir le despotisme des Drui-

desses (vers 10,000 avant J.-C.), et avait gagné à

travers tes régions occupées par les noirs, la contrée

qai fut plus tard l'Arabie. Cesont ces celtes errants

oit bbdhones dont une partie constitua plus tard,

«~r~s mille vicissitudes, le peuple hébreu (t). Telle

est l'origine de l'état inférieur de la femme chez les

Juifs. Revenons à nos Celtes restés en Europe sous

la tyrannie des druidesses.

La race blanche faillit encore être anéantie par
un terrible Néau lèpre, contractée dans les com-

munications avec les noirs et qui fit d'effrayants pro-

grès malgré la multiplication des sacrifices

humains offerts par les druidesses au -dieu Thôr et a

la déesse Freya. C'est à un homme de génie que la

Providence s'adressa cette fois au druide Ram.

Ram senf&ait en son âme de voir d'une part les

ravages faits. dans les corps des blancs par la lèpre
et d'autre part les ravages non moins effrayants faits

par les exactions des druidesses dans les esprits.

(i) C'est du mélange qui s'effectua alors du sang boréen
et du sudéen que sont issus les Arabes. Toutes les Cosmogo-
nies où l'on trouve la Femme présentée comme la cause du
mal et la source féconde de tous les malheurs. qui ont as-
sailli la Terre, sont sorties de la. (Fabre d'Olivet, NMf. philo-
sop~p.l'i~vo!.}
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Plein de ces sombres pensées le jeune druide s'en-

dormit au pied d'un chêne et bientôt le plan as-

tral se révéla à son être lumineux. Ram vit ap.

paraître l'âme collective de sa race le grand Herr-

mann, qui lui révéla que le gui du chêne préparé

d'une certaine manière était le remède de la lèpre
et le moyen de redonner au collège des druides

l'autorité que leur avaient ravie les druidesses.

Ram annonça cette révélation au chef de son col-

lège et l'expérience confirma la réalité de la vision.

Les druides gardèrent pour eux le secret de la pré-

paration du gui et une fête commémorative transmit

d'âge en âge ce grand événement. Cette fête fut la

récolte du gui du chêne chaque année à l'époque du

renouvellement des forces de la Terre (a la Noël).
Fabre d'Olivet raconte (d'après ses propres

visions astrales) comment les druidesses firent des

efforts désespérés pour retenir I~autorité qui leur

échappait.

Ram fut cité à « porter un message aux ancêtres a

c'est-à-dire a être sacrifié sur l'autel. Ram refusa et,

pour éviter une guerre civile, s'expatria avec plu-

sieurs milliers de Celtes qui s'étaient attachés à sa

fortune (vers 6?oo avant J.-C.). Ram se dirigea vers

te sud-est, longea la mer Caspienne s'arrêta plu-
sieurs années aux pieds des monts Ourals où il

augmenta son armée~ de tous les Blancs établis de-

puis longtemps en ces régions, et ayant déRnitive-

ment organisé ses forces entreprit la conquête de

l'Inde alors au pouvoir des Noirs (i). Il franchit &

) « Car il fut un temps où les rives du Gamge étaient
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cet effet la chalne de FOura! et établit son pre-

mier campement entre la mer Caspienne et la mer

d'Aral.

C'est de là que soit par lui-même, soit par ses

lieutenants Ram repoussa les Noirs jusqu'à Ftle de

Lanka (Ceylan) ou le Pha-Rawon noir fut dénnitive-

écrasé et perdit la vie (i). Le poème indou du Rama-,

~ana raconte une partie de ces hauts faits. A cette

époque commence M~MpM*e<fcjRant qui eut une telle

influence sur toutes les traditions de la race blanche.

J'ose à peine dire ici combien de siècles comp-

tent les chronologistes.

J'ai dqà montré qu'on peut, au moyen de calculs

astronomiques, faire remonter l'époque de Ram à

près de 5,ooo ans au-dessus de notre ère, en suppo-

sant qu'il n'y eût pas eu de corrections dans le ca-

lendrier runique; mais qui assurera qu'il n'y en

avait pas eu ? Arrien qui, sans doute, avait écrit d'a-

près des traditions originales, rapporte que depuis

ce Théocrate jusqu'à Sandrocothes qui fut vaincu

par Alexandre, on comptait 6,~oa ans. Pline s'ac-

corde parfaitement avec Arrien, quoiqu'il ne pa-
raisse pas l'avoir copié. Or chacun sait que l'ex.

pédition d'Alexandre aux Indes eut lieu 3a6 ans

avant J.-C. d'où il résulte qu'on peut établir depuis
Ram jusqu'à la présente année 1821 une durée de

8,55o ans (a).

habitées par des Ethiopiens » (Enseignement dea Brah-
manes).
Vie <Mpo!!ot!hM, oh. IH cité par A!narave!ta /M«<a«<M!.
(1)Voy. pour détails Fabr&d'OMvet,'i"vo! p. 853etsuiv.

il (2)Fabre d'Olivet, ~M<. Phil., ter vol. p. 2i7.
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De cette année à J.-C. ï896

De J.-C. à Alexandre. 3a6

D'Alexandre à Ram. 6~oa

SCa~
Et avant J.-C. 6728.

Maître du monde qui devait présider à la civilisa-

tion de toute sa race, Ram organisa son empire d'a-

près les formes théocratiques et religieuses. Il éta-

blit au Thibet le siège du Souverain-Pontife et

changeant son nom de combat Ram (le Bélier) en

celui du prêtre qu'il avait été Lam (L'agneau), il

fonda ce culte Lamique, ce culte de l'agneau n~s-

tique que nous retrouvons comme caractéristique de

la race aryenne.

C'est ici que les historiens profanes commencent

l'histoire. Ils voient bien la race blanche ou aryenne

partir de l'Inde pour apporter de là, la tradition

blanche sur toute la Terre mais ils ne savent pas g

que les Blancs étaient venus d'ailleurs et d'Occident

dans l'Inde..

Tout ce que nous avançons ici sera peut-être con-

sidéré comme un pur roman et cependant nous

avons la certitude que, dans trente ans, tous les

livres sérieux d'histoire n'auront plus d'autres

bases que celles données par le grand maître Fabre

d'Olivet (i).

(1) J'ai sous les yeux un gros livre qui traite de la SdeMM `:
de l'histoire; où la chronologie, fondée sur celle d'Ussérius,
est présentée dans une série de nombreux tableaux.

On y voit entre autres choses que-Prométhée enseigna JE
aux hommes l'usage du feu l'an i687 avant J.-C. que Cad-
mus montra aux Grecs Fa~t d'écrire, l'an 1493; qu'un heu-
reux hasard prnfura. aux Dactyles la découverte du ?!* !'a& jg
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Nous pourrions, à la rigueur, arrêter ici notre

digression historique et renvoyer aux historiens

mais nous préferons résumer en quelques pages les

points
les plus importants à retenir pour tout véri-

table occultiste. ·

Ram frappe tellement le monde par sa conduite

réellement providentielle que tous les peuples

blancs et quelques autres placèrent le héros dans

leurs annales où il est facile de le reconnaitre sous

les noms suivants

NOMS DIVERS DONNÉS A RAM

Hindous. Rama.

Thibet. Za~a.

Chine

Japon Pa.

W t'A PO!-D<Ï.
NorddelAsie..<

( jPa-<SA<!A ..o, ou Pa-St-pa.

Persans.
c,.

Iraniens.
GMtM-5~a.

Arriens. Dionysos.

Ces noms suûiront seuls à retrouver l'unité au

1406; que Cérès donna l'usage de la charrue Fan 1385; et
tout cela plusieurs siècles après la fondation du royaume de

Siapone et d'Argos,tandis que Phoronée avait déjà donné an

code de lois aux Argiens; que Sparte avait été bâtie qu'on
avait frappé des monnaies d'or dans Athènes et que Semi-

ramis avait étonné le monde par les magnifiques jardins
qu'elle avait fait construire dans Babylone. Certes c'est

quelque chose d'admirable que des royaumes sans char-
rues, des codes de loi sans lettres, de la monnaie d'or sans
icu. et des villes bâties sans fer 1

~brcd'0!ivet,p.344.
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milieu de la diversité des histoires mythiques se

rapportant a Ram.

Ajoutons à ces noms le Zodiaque aux signes

duquel Ram a mêlé son histoire, comme le fera plus
tard Moïse pour l'histoire de la Terre, et nous trou-

verons aussi l'adaptation de la partie mythique de

l'astronomie.

Les signes du Zodiaque, au nombre de douze,

sont ce qu'il y a de plus remarquable dans la sphère

céleste; les autres ne servent guère qu'a en dévelop-

per la triple expression. C'est dans l'invention de

ces signes que Ram a mis toute la force de son génie.
Celui qui porte son nom, le Bélier, doit être .consi-

déré comme le premier. Mais a quelle partie de

l'année doit-il correspondre Si c'est au commence-

ment, comme il parait certain, il faut donc le placer
au -solstice d'hiver, à cette nuit-mère appelée parles
Celtes Modra-Nect. Alors, en examinant l'état du

ciel, nous verrons aujourd'hui que cette nuit tombe

sur le Sagittaire ce. qui donne une rétrogradation
de près de quatre signes ou cent vingt degrés. Or

en calculant ces cent vingt degrés, nous trouvons,

pour l'ancienneté du Zodiaque, précisément 8&{o ans;

ce qui ne s'éloigne pas trop de la chronologie

d'Arrien, que j'ai déjà rapportée.

/< En suivant cette hypothèse, il se trouve que le

signe de la Balance tombait au solstice d'été et divi'

;sait l'année en deux parties égales. Comme Ram a

i été confondu avec le soleil, que l'on a désigné aussi

~par
le symbole du Bélier, il a été tout simple,

comme l'ont fait une foule d'écrivains, de ~dire le

cours de cet astre et ses diverses influences carac-
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térisées par les douze signes qu'il franchit mais en

réMéchissant sar l'histoire de ce célèbre Théocrate,

telle que je l'ai racontée, on voit qu'elle est assez

bien exprimée par les figures qui accompagnent ces

signes.

D'abord, c'est un Bélier qui fuit, la tête tournée

en arrière, l'œil fixé vers le pays qu'il quitte. Voilà

la situation de Ram abandonnant sa patrie. Un Tau-

reau furieux paraît vouloir s'opposer à sa marche

mais la moitié de son corps, enfoncée dans la vase,

l'empêche d'exécuter son dessein il tombe sur ses

genoux. Ce sont les Celtes, désignés par leur propre

symbole, qui, malgré tous leurs efforts finissent par

se soumettre à Ram. Les Gémeaux qui suivent,

n'expriment pas mal son alliance avec les sauvages

Touraniens. Le Cancer signifie ses méditations et

son retour sur lui-même le Lion, ses combats, et

surtout l'île de Lanka, désignée par cet animal la

Vierge ailée portant une palme à la main, indique

sa victoire. Par la Balance, n'a-t-il pas caractérisé

l'égalité qu'il établit entre les vaincus et les vain-

queurs Le Scorpion peut retracer quelque révolte,

quelque trahison et le Sagittaire la vengeance qu'il

en tira. Le Capricorne, le Verseau et les Poissons

tiennent plus à la partie morale de son histoire; ils

retracent des événements de sa vieillesse et, peut-

être par les deux Poissons, a-t-il voulu exprimer la

manière dont il croyait queson ameserait enchaînée

à celle de son successeur.

Comme c'est aux environs de Balk que les figures

emblématiques de la sphère ont été inventées,
`

vers le trente-septième degré de latitude, les astro-
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nomes purent voir que le cercle tracé du côté du

pôle austral par les constellations du Navire, de la

Baleine, de l'Autel et du Centaure, et le vide laissé

au-dessous d'elles dans les plus anciennes sphères,
dessinent exactement l'horizon de cette latitude et

donnent, par conséquent, le lieu de leur invention (i).

L'initiation orthodoxe de la race blanche fut tou-

jours caractérisée par la couleur Blanche, symbole
de la force, du mâle.

L'Empire de Ram dura environ trente-cinq siècles

et alors commença le lent déplacement du pôle de

civilisation de l'Inde ou l'avait amené Ram jusque
la Celtide ou il aurait dû être primitivement nxé.

Voilà la clef de ce schisme féminin que d'Olivetn'a

pas voulu donner, car il la connaissait.

Effectivement, la cause visible de la dislocation de

ï Empire de Ram fut le schisme de ceux qui,

s'appuyant sur la musique, voulurent placer le pas-
sif au-dessus de l'actif. Mais la cause MftStMe était

bien plus haute. Nous venons de la faire pressentir.
Ces révoltés prirent comme signe de protestation

la couleur Rouge, comme emblème et c'est d'eux

que date l'origine de la pourpre comme marque
du Pouvoir. Ils turent désignés sous différents

noms: Pasteurs, Yonis, Yonijas, PaUi-Phéniciens

Partis de l'Inde vers 3.aoo avant J.-C., ils arrivèrent

en Egypte vers a.yoo avant J.-C. (Invasion des Pas-

teurs) après avoir conquis l'Arabie et presque toute

l'Asie-Mineure et établi les fondements des grands

empires de la Phénicie et de l'Assyrie.

(i) ~b. d'Ouvert, N<s<o<rePAMosopMoMe, p. ?9,1" vol.
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Quelle était donc la situation de l'Egypte à cette

époque?

L'Égypte, ainsi que nous le verrons plus tard à

propos
de l'histoire de la tradition, avait conservé

presque
intacte la vieille tradition atlante venant

de la race rouge et transmise par la race noire.

L'empire de Ram avait eu de plus une grande

inuuence en Egypte ou le gouvernement, par les

Pha-Rawôn aibrmethéocratique, avait prospéré;

il avait donné à l'époque où nous en sommes qua-

torze dynasties à l'Egypte.

L'Ancien Empire avait pris fin avec la dixième

dynastie, il avait duréde5oo~a 3o64 av. J.-C., c'est.

à-dire jusqu'au moment de la dislocation du Grand'

Empire de Ram.

C'est peut-être même à cette dislocation qu'il faut

attribuer la naissance de la première dynastie dios.

politaine (la onzième de l'Égypte)..

Quoi qu'il en soit, la horde des Asiatiques en-

vahisseurs dut menacer l'Égypte vers a6oo lors de la

treizième dynastie. C'est, en effet, à ce moment que

les prêtres, sentant le danger et prévoyant ses con-

séquences, cy~r~F:~ les Grands Mystères pour
conserver la tradition rouge pure de toute souil-

/<!fC.

Ce n'est toutefois que vers aaoo av. J..C. que les

Pasteurs envahirent l'Égypte où ils firent' des car-

nages et des massacres sans nombre. Mais, crai-

gnant les représailles des orthodoxes restés dans

l'Inde, on vit ces Asiatiques fbrtiBer tour nouvelle

conquête du cûté de l'Arabie, ce qui étonne tous les
`

historiens profanes qui n'ont pas la clef de ce mys-
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tëre pourtant si simple. Écoutez à ce propos ce que
ditMariusFontanes.

« La légende a fait de cette invasion un déchaîne-

ment d'horreurs. On affirma pendant longtemps et

sans hésitation que l'Egypte fut pillée, ruinée,

détruite par le fer et par le feu systématiquement

qu'une partie de la population mâle, livrée a la

fureur des « Asiatiques ignobles », succomba dans

ces massacres, «l'autre partie » étant réduite en

esclavage

L'invasion est certaine indiscutable et le règne
de Shalif inaugurant une dynastie, la quinzième;

beaucoup moins sûre est l'origine de ces envahis-

seurs qui, dénoncés comme des « Asiatiques igno-
bles » par Manethon, vont bientôt, d'après le même

historien, défendre ~Z~p<c contre les Asia-

<tyaM(ï).
Faute d'avoir compris que ces Asiatiques étaient

des révoltés craignant les représailles d'autres

Asiatiques restés orthodoxes, ce point d'histoire est

demeuré obscur pour les historiens.

Écoutons maintenant Manethon qui confirme

notre opinion.
Manethon dénomme les envahisseurs a Leur

peuple entier, dit-il, fut appelé B~sos, c'est-à-dire

rois pasteurs, car A~c dans la.langue sacrée signifie

roi, et sos, selon le dialecte vulgaire, pasteur oa

p<M<eHrN; de.ISt le mot composé ~sos (a). Il en

(i)Marhi8Pont&ne8,Z.Mj?~P<cs.P.!M8.
{~) Il nous vint un roi nommé Ttmœfm. Sous ce roi, je

&e sats pour quoi, Dieu souMa contre nous un vent d~favo-
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est, ajoute Manethon, qui prétendent que c'étaient

des Arabes.

Nous savons pourquoi on pouvait les croire

Arabes puisqu'ils venaient d'Arabie après avoir con-

quis cette contrée et refoulé dans le désert les vrais

Arabes dont une partie prit le nom « d'Hébreux »,

c'est-à-dire errants. Ceci est tellement important

que nous citerons textuellement Fabre d'Olivet.

«L es Indiens dissidents, ainsi que cela est cons-

taté par toutes les légendes sanscrites, ne parvinrent

jamais à faire de grands progrès dans l'Inde propre-
ment dite; mais cela n'empêcha pas que, d'un autre

côté, ils devinssent extrêmement puissants. ?

Leur premier établissement, considérable, s'ef-

fectua d'abord vers le golfe Persique; do là, ils pas-

sèrent dans l'Yemen dont ils firent la conquête

malgré la violente opposition qu'ils y rencontrèrent.

Lea Celtes bodhones, depuis longtemps mattres de

l'Arabie, après avoir résisté autant qu'ils le purent,

obligés de céder au Destin, aimèrent mieux s'expa-

trier que de se soumettre. Une grande partie passa

en Ethiopie, le reste se répandit dans le désert et

s'y divisa en peuples errants, qu'on appela Hébreux

pour cette raison (t). Cependant les Phéniciens ayant

pris la domination.de la mer qui sépare l'Arabie de

rabto; et, contre toute vraisemblance, des parties de l'Orient,
dee gens do race ignoble, venant à l'improviste, envahirent
io pays et le prirent par force, aisément, sans aucun
combat. MANETBON.

(i) Le mot Ae6W, dont nous avons fait hébreu, signifie
transporté, déporté, expatrie, passe au'deta. Il a la même
raoino que ie mot &afM en arabe mais il a plus de force en
co qo'U exprime une dislocation plus grande.
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l'Egypte lui donnèrent leur nom et vinrent, comme

le dit Hérodote, occuper le rivage de la Méditeran-

née, où ils établirent le siège de leur empire (ï).

A cette époque, l'empire chaldéen fut renversé. Un

des chefs des Phéniciens, connu sous le nom de JMM:

fit la conquête de Plaksha, l'Asie Mineure, et bâtit

sur les bords de l'Euphrate la célèbre ville de

Babel, a laquelle il donna son nom. Ce Bâlli

appelé BelQs ou Bélus par les Grecs et les Latins

fut donc le fondateur de cet empire célèbre qu'on

a appelé tantôt 2?<ï6~07Men, tantôt S~r~n ou As-

~?*ten.

Les Hébreux, ennemis implacables des Phéni-

ciens, à cause qu'ils étaient issus de ces Celtes

bodhones chassés par ces pasteurs de l'Arabie heu-

reuse, et contraints d'aller errer dans les déserts, les

Hébreux, dis-je, donnèrent à ce B&lli le nom de

Nembrod pour exprimer la violence et la tyrannie

de son usurpation. Mais ce fut en vain qu'ils ten-

tèrent d'arrêter le torrent qui se débordait sur eux.

Depuis le Nil jusqu'à l'Euphrate tout subit en quel-

ques siècles le joug de ces formidables Pasteurs qui,

quoique assis sur le trône, gardaient ce nom qu'on

leur avait donné comme injurieux.

La Haute Egypte résista longtemps a leurs efforts

à cause des vigoureux partisans, qu'y avait la

faculté masculine, sous le nom d'Zswara, Israël ou

Osyris mais enfin la faculté opposée l'emporta

partout et la déesse Isis chez les Thebaites et la

(1) Les Pouranas des Hindous lui donnent le nom de Pal-

listhan; c'est la Palestine proprement dite, l'Mumëe ou la

Phenicie.
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déesse Mylidha chez tes Babyloniens, furent égale-

mentplacées au-dessusd'Adon.EnPhrygie, la bonne

Mère J~ appelée Dindymène ou C~M~e par les

Grecs, dépouilla Atis, le Père souverain, de sa

force virile et ses prêtres ne purent se conserver

qu'en lui curant en sacrifice la chose même dont l'Or-

thodoxie faisait ailleurs l'emblème de son culte (i).

Nous allons voir maintenant tous les etibrts fait

par les initiés pour réparer les conséquences de ce

schisme féminin dont les adhérents avait pris la

couleur rouge.

Laissons de côté l'Inde où Krischen (Gopalla)

(2.600 avant J.-C.) puis, plus tard, Foë (Sakya)

1.600 avant J.-C., s'efforcèrent de retrouver l'unité

perdue, et transportons-nous vers l'Est, dans les

terres jadis illustrées par la race jaune.

Là un initié de génie réunissant les bandes

éparses, non seulement sauva la race jaune de la

disparition à laquelle elle était appelée, mais encore

lui donna l'impulsion psychique nécessaire à une

nouvelle et fructueuse carrière. Cet homme fut

connu sous le nom de Fo-Hi et il créa son centre

d'action à l'époque même oit Krischen, agissait dans

1 Inde et où les Grands Mystères étaient créés en

Egypte, c'est-à-dire de 2.~00 a a.6oo avant J.-C. (a),

en même~ temps que le premier Zoorastre paraissait

eu Perse.

(i) Fabre d'Olivet, B<s<M! p. 276& 278.
(2) Le Livre des Empereurs de Chine, tiré de la Bibliothèque

tt''s Missions étrangères confirme à peu de chose près ces
dates, puisque Fo-Hi et Xin-Num précèdent immédiate-
ment HoMn-Ti qui ept porté comme ayant régné vers 2.697,
avant J.-C.
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Fabre d'Olivet dit à ce sujet
<t Parmi les Peuples qui habitaient an delà du

Gange, un autre Théosophe, non moins audacieux

(que Zoorastre), appelé Fo-Hi, prétendit que le pré*
mier schisme des Pallis avait pris naissance dans

un malentendu, et qu'on l'aurait facilement évité si

l'on eut examiné que les deux facultés sexuelles

avaient été mal posées sur les deux Principes cos-

mogoniques Iswara et Pracriti.

A dater de ce moment l'histoire analytique peut-
être reprise dans n'importe quel bon historien.

Aussi nous arrêterons-nous là sur ce point. Nous

allons maintenant reprendre l'histoire, mais sous

une forme synthétique et surtout dans ses rapports
avec la tradition ésotérique.

LES GRANDS MESSAGERS DIVINS (i)

Les anciennes civilisations Jaunes, Rouges et

Noires ont légué à la race blanche des connaissances

historiques, scientifiques et religieuses dont l'en-

semble constitue une tradition transmise de plu-

sieurs manières et par différentes voies selon les

peuples qui ont été chargés de cette transmission.

Nous avons pu voir dans les premiers chapitres de

ce livre les procédés principaux employés pour re-

poiler et pour dévéler l'enseignement ésotérique;

faisons maintenant l'adaptation de nosorécédents

enseignements.

(1) Ce terme de Grand Messager est emprunté aux
ouvres de Louis Michel de F!gamierea.
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L'homme n'est pas abandonné seul dans la car-

rière qu'il accomplit. Si le Destin l'oblige à se sou-

mettre parfois à l'humiliation et à la souNrance, sa

Volonté libre peut recevoir de précieux enseigne-
ments de la part de la Providence.

La Providence ne peut agir sur les hommes que

par les hommes et ce sont les g7'<M<<s initiés sortis

soit des fraternités qui conservent la tradition, soit

de l'ascension personnelle due à la Prière et à l'ex-

tase qui sont chargés dans les époques de doute et

de trouble de rappeler aux hommes leur origine di-

vine et le but de leur existence ici-bas. A propos de

lame humaine et de son histoire nous verrons plus
tard l'origine invisible de ces grands initiés dont

nous ne traitons ici que le côté effectif et visible.

Ce qui a empêché la plupart des historiens de

remarquer ces floraisons d'initiés, c'est l'habitude

d'écrire séparément l'histoire de chaque peuple sans

s'inquiéter de l'histoire de la Terre tout entière à une

époque donnée. Cette dernière méthode nous a fourni

de précieux enseignements.
Nous commencerons à l'arrivée de Ram en Asie

laissant volontairement de côté l'époque antérieure.

Cela nous permet cependant de débuter vers 6.~00
avant J.-C.

L'empire de Ram dure 35 siècles et en 3aoo avant

J.-C. éclate dans l'Inde le grand schisme qui devait

ramener la civilisation celte à son pôle original.
Le courant ionien des pasteurs, courant essen-

tiellement e.Ko~t'~yae nécessite, l'arrivée d'une flo-

raison d'initiés chargés de ramener à l'unité le dua~

lisme créé par les Ioniens. Cette floraison se pro-
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duit vers a~oo avant J.-C. et donne naissance à

rO-H! CM Chine, KRÏSHNA, KRtSCHEN ou GOPAU~

dans les Indes, au ï~ zopoASTRE dans le Iran et à

sANCHONtATON à Tyr en même temps que Lis

GRANDS MYST&REs sont établis en Egypte.

Comment se fait-il donc qu'aucun historien n'ait

encore songé à remarquer ce splendide mouvement

Providentiel qu'un simple tableau fait clairement

apercevoir ?

Mais est-ce le seul. Pas le moins du monde. La

morale de la race s'abaisse à tel point, les castes qui

détiennent partout le Pouvoir et écrasent l'autorité

accomplissent de tels excès, vers 1600 avant J.-C.,

que l'Esprit providentiel se manifeste encore une

fois et vient illuminer la Terre de ses rayons.

FoE (SAKYA) dans l'e, le 2e ZonoASTRE dans

l'7r<m, MoïsE en Egypte et ORpnÉE chez les Thraces,

viennent de nouveau rappeler la race à ses célestes

origines et ramener parmi les hommes le véritable

règne de Dieu dont ils s'éloignaient (i).

(1) Orphée a revêtu des plus brillantes couleurs, les idées
de Ram, de Zoroastre et de Krischen; il a créé le poly-
théisme des poètes; il a enflammé l'imagination instinctive
des peuples.

Moïse, en nous transmettant l'unité divine des Atlantes,
en déroulant à nos yeux les droits éternels, a porté l'inteUi-

gence humaine à une hauteur où souvent elle a peine à se
tenir.

Foë en révélant le mystère des existences successives, en

expliquant la grande énigme de l'Univers, en montrant le

but de la vie, a parlé au cœur de l'homme, a ému toutes ses

passions, a surtout exaité l'imagination animique.
Ces trois hommes qui partent également de la même vé-

rité; mais qui s'attachent plus particulièrement à en faire

ressortir une. des faces, s'ils avaient pu être réunis, seraient

peut-être parvenus à faire connaître la Divinité absolue
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Que nous importent les adaptations divines

données à la révélation sortie des mêmes plans cé-

lestes, que nous importent les moyens différents

employés par chaque initié pour traduire cette révé-

lation unique nous savons que le sphinx a quatre

modalités sur chacune desquelles on peut s'appuyer

pour déchinrer l'énigme qui orne le sanctuaire.

Foë sera surtout intellectuel; Zoroastre, magicien

et naturaliste Moïse seul ramènera la race à l'or-

thodoxie des ronges et de Ram, grâce à un joug de

fer imposé à son peuple. Orphée, camarade d'initia-

tion de Moïse, élevé dans le même temple d'Osiris,

charmera des Thraces, en cachant l'unité de l'ésoté-

risme idée sous la multiplicité des formes de ses

infinies manifestations, révélant la hiérarchie des

forces Principes, que Sanchoniaton avait seulement

laissé entrevoir. Cela lui vaudra d'être assassiné par

les survivantes de l'initiation celtique des drui-

desses mais son idée n'en devient que plus belle et

constitue désormais le phare qui guidera la Grèce

naissante vers son glorieux avenir.

Mais l'époque des grands changements s'approche

à grands pas, six siècles à peine nous séparent du

Christianisme et la Providence prépare les voies.

En 50o avant J.-C., nous voyons naître la plus
étendue et la plus belle des floraisons divines. Les

Grands Messagers célestes se multiplient et la Terre

entière entend les voix d'en haut.

Moïse dans son insondable Unité, Orphée, dans 1'inQnitë de
?3 facultés et de ses attributs, Foe dans le principe et la
"R de sea conceptions.

FABRE D'OUVET,
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En Chine, c'est LAo-TzÉE et KoNe-TzEE au Japon,
c'est SoN-Mou dans l'J~~c, c'estle 4" BouDDHA (qu'il
ne faut pas confondre avec Sakya, le précédent) en

Perse, c'est le rédacteur principal du Zend-Avesta,

le DERNïER ZonoASTRE en Egypte, la Grande Univer-

sité se révèle sous le nom d HEMïES, chez les Juifs,
c'est EsDRAs qui rétablit le Sépher grâce au chaldéen

Daniel; en Grèce et dans tout l'Occident, c'est la

puissante voix de PYTHAGORE qui révèle à l'Occident

le principe de son évolution future; dans la future
Rome même, c'est NuMA qui relielatradition étrusque

rouge aux fables apportées par les prochains maîtres

du monde. Quel historien est maintenant assez

aveugle pour ne pas voir et pour ne pas comprendre ?
Parlerons-nous des années précédant le Christia-

nisme ? Faut-il rappeler les missions bouddhistes

atteignant l'EcoM! D'ALEXANDRIE et formant des ra-

cines jusque chez les EssENiENS; faut-il nommer

parmi ceux-ci, HiLLEL et JEAN-BAPTISTE, les deux

grandes voix qui précédèrent le Verbe'fait chair;

faut-il nommer SocRATE, le divin, et PLATON, génie

surhumain, et le sage AMSTOTE, qui tous s'efforcent

de révéler le grand mystère qui se prépare ?
Mais voici.: les oracles tout à coup se taisent,

le Grand Serpent corrupteur semble enserrer dé6ni-

tivement l'humanité dans ses noirs anneaux et cepen-
dant les Prophètes et les Voyants tressaillent, la

Lumière secrète de la Nature s'illumine d'un feu

divin les images mystérieuses annoncées dès long-

temps apparaissent dans l'Astral et le monde invi-

sible tout entier vibre éperdu, car la reine des Cons-

tellations, celle qui préside à l'union de toute âme
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céleste et de tout messager la Vierge du ciel a créé

son image terrestre, et le Verbe du Père, lentement

a'éeorcine et se, couvre de chair pour arriver

jusqu'à la Terre. Mystère des Mystères, léou.

Sabaoth le Bon émanent leur céleste lumière, les Ar-

changes et les Thrônes, les Dominations et tes Anges

prennent connaissance de ce monde si éloigne de

leur essence et se révèlent à la Vierge Lumière~

Puis les initiés de la Chaldée, les Mages se mettent

en chemin et leurs corps de lumière suivent, dans

son arrivée, l'étincelle divine qui tombe sur la

Terre. Que la Lumière intellectuelle soit comme

dans le Principe la Lumière Physique se révéla
voici venu parmi nous leMessie dela Race Blanche.

CHRIST EST INCARNÉ.

Nulle comparaison ne peut-être établie entre le

Verbe et les Sauveurs des autres races qui, dans le

Mystère, se tiennent à sa droite. Mais les véri-

tables initiés seuls comprennent ce Mystère et ce

n'est pas ici le lieu d'en parler davantage.

En même temps que le Verbe, des Grands Messa-

gers gagnaient la Terre et si Christ, en humanisant

le divin (en établissant le v au milieu de nin~ ce

qui constitua son nom kabalistique niwn~) évoluait

le plan' intellectuel de l'humanité; deux grands

Esprits concouraient aux œuvres tout humaines

Apou.oNïus DE THYANE en évoluant le plan instinctif
et ODIN en évoluant le plan animique de cette

même humanité terrestre.

Ce coup d'œil synthétique sur l'histoire nous

permettra de comprendre ce que nous avons main-

tenant à dire de la tradition en elle-même.
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Nous donnerons, toutefois, pour ceux qui vou.
dront aller plus loin un tableau général dont les

détails ne seront développés que dans un de nos

prochains ouvrages fJ?<s<OM*c de 7~'<M~KW cso.

térique.

CLEF DU TERNAÏRE ET DU DENAIRE

pour Z'JE~a~ de la Kabbale.



CHAPITRE VHI

LA BACE BLANCHE ET LA CONSTITUTION

DE SA TRADITION

§ j. Préliminaires. La tradition que nous pos-

sédons aujourd'hui provient de deux sources bien

différentes.

1° Sous le nom de philosophie hermétique, de

Kabbale et antres appellations du même genre nous

possédons une tradition issue directement des

rouges et des noirs et adaptée à l'Occident par

Moïse, par les initiés égyptiens, par Pythagore,
l'école d'Alexandrie, les Gnostiques, les Kabbalistes

juifs, les Alchimistes et les Rose-Croix.

a" Sous le nom de tradition orientale, Taoïsme,

Bhrahmanisme, Bouddhisme et autres appellations
du même genre, nous pouvons également étudier

certains points de la tradition noire, alliée à la

tradition jaune et modifiée par les Celtes établis

dans l'Inde. Cette tradition adaptée au niveau des

races d'Orient par Ram, par Krish'en, par les

Bouddha d'une part, par Eo-Hi, Kong-Tzeu,.Son-
Mou et les Zoroastres d'autre part, enseigne les

mêmes vérités que la tradition occidentale mais

d'une manière peu abordable à notre cerveau.
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3° Enft ces deux grands courants traditionnels

se sont plusieurs fois trouvés en contact dans le

cours de l'histoire comme ils se retrouvent en con.

tact aujourd'hui même. De là sont dérivés plusieurs
courants annexes parmi lesquels nous signalerons

Odin, initié de Zoroastre et créateur de la tradition

teutonique vulgarisée de nos jours par Wagner.
Certaines sectes gnostiques et les Templiers, etc.

Enfin il faut ajouter à ces courants tradition-

nels les souvenirs populaires (Folklore), la tradi.

tion druidique, pour l'antiquité et les apports nou-

veaux faits à la race blanche par les précurseurs, le

Messie et les dévélateurs du Messie, c'est-à-dire

tout le christianisme, le Gnose, l'islamisme et le Ba.

bysme, sans compter les révélations annexes comme

celles de Louis Michel et autres semblables. Ou

voit quelle prudence il faut garder pour se recon-

naître dans tous ces courants qui forment la s~M

véritable de l'arbre historique de la race blanche. On

se rend compte également de la valeur réciproque
de ces diverses traditions par rapport à notre cer-

veau actuel.

Pour nous, Celtes et occidentaux, la tradition

faite réellement pour notre esprit est la tradition

kabbalistique régénérée par le Christianisme et que,

depuis son origine, des centaines d'envoyés et d'i-

nitiés ont digérée et rendue assimilable à notre in-

telligence. Cette tradition est devenue claire et ses

enseignements peuvent être donnés entièrement

dans chacune de nos langues européennes, grâce

aux eSorts des révélateurs.

Cet enseignement doit donc former la base de
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toute initiation occidentale; mais cela ne veut pas

dire qu'il n'est pas très utile d'étudier les autres

traditions; mais cela doit se faire seulement quand

nous possédons assez bien la tradition occidentale.

Si l'on veut suivre une autre voie, si l'on prétend

enseigner uniquement la tradition orientale, en

place de la tradition de notre race, on fait comme

l'orateur qui parlerait chinois à une assemblée de

français. On sera compris de trois orientalistes;

les autres tourneront le dos. Il faut aussi ajouter

que les traditions d'Orient, étrangères au christia-

nisme, ne comprennent pas la grandeur réelle du

Christ et de son œuvre, et induisent de ce chef

beaucoup d'esprits dans une fausse voie.

Quant à discuter sur l'antériorité de l'une ou de

l'autre des deux traditions, c'est faire œuvre d'igno-
rant et de sectaire.

Toutes deux viennent ou de la race rouge ou de la

race noire ou de la race jaune et résultent d'un mé-

lange plus ou moins lointain. De plus, une tradition

n'a de valeur qu'autant qu'elle est régénérée tous les

quelques siècles par un nouvel envoyé céleste et, à

ce point de vue encore, la tradition occidentale a

l'avantage.

Aussi, le résumé que nous allons faire portera-t-il

principalement de cette tradition.

o)
0 f

L'Egypte, il ne faut point l'oublier, fut la dernière

contrée qui resta sous la domination des Atlantes.

Elle conserva donc toujours le souvenir de ces peu-

ples et lors même qu'elle passa sous la puissance
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des Pasteurs phéniciens, elle resta en possession de

deux traditions importantes la première qui loi

venait originellement de la Race sudéenne, dont ses

habitants avaient fait partie, et la seconde qu'elle
avait acquise de la Race boréenne, dont elle avait

subi plus tard le culte et les lois. Elle pouvait même,

au moyen de la première tradition, remonter à une

antérieure, et conserver quelque idée de la Race

australe qui avait précédé la sudéenne. Cette pre-

mière race à laquelle appartenait, peut-~tre, le nom

primif d'Atlantique, avait péri tout entière au milieu

d'un déluge effroyable qui, couvrant la terre, l'avait

ravagée d'un pôle à l'autre, et avait submergé l'île

immense et magnifique que cette Race habitait au

delà des mers. Au moment ou cette île avait disparu
avec tous les peuples qui l'habitaient, la race aus-

trale tenait l'Empire universel et dominait sur la

sudéenne qui sortait à peine de l'état de barbarie et

se trouvait encore dans l'enfance de l'Etat social. Le

déluge qui l'anéantit fut tellement violent qu'il n'en

laissa subsister qu'un souvenir confus dans la mé-

moire des Sudéens qui y survécurent. Ces Sudéens

ne durent leur salut qu'a leur position équatoriale
et aux sommets des montagnes qu'ils habitaient; car

il y n'y eut que ceux qui furent assez heureux pour
se trouver sur les sommets les plus élevés qui purent

échapper au naufrage.
Les traditions, que le corps sacerdotal égyptien

possédait presque seul, lui donnait une juste supé-
riorité sur les autres (i)..

(i) Fabre d'OUvpt, ÎHstotfe pMtosopMqMe,p.306.
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Avant tout, rapplons le caractère distinctifet ca-

ractéristique de chaque tradition.

La tradition rouge se révélera toujours par le

nombre. La forme sera soumise au nombre par la

géométrie, et les dessins des hommes mêmes seront

triangulaires et géométriques. (Figure triangulaire

des Etrusques primitifs, Hiéroglyphes, Pyra-

mides, etc.)

La tradition jaune marquera son caractère par

l'idée dominant tout, même la forme. (Ecriture idéo-

graphique, Chine, Egypte.)

La tradition noire donnera, au contraire, la supré-

matie à la forme et a l'imagination, les ornements,

les adjectifs, les descriptions caractériseront toutes

les productions de la race noire.

Enfin, les Blancs, derniers venus, constitueront

leur propre tradition par le poids, le nombre et la

mesure, étendus à toutes les traditions précédentes.

La tradition occidentale a été constituée par Moïse

en unissant dans une magnifique synthèse les tradi-

tions pures de la race rouge, puisées en Egypte dans

les Grands Mystères et les traditions les plus se-

crbtes de la race noire puisées auprès de Jethro,

dans le temple du désert.

§ a. MoïsE. La .XaMa~e.

Moïse, élevé & la cour de Pharaon, égyptien initié

aux mystères sacrés, passa de bonne heure en

Ethiopie, à cause d'un meurtre qu'il avait commis.

Ce fut là qu'il connut la tradition primitive des

AtlantesaurFUnitédivine.et qu'il retrouva unepartie
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de*ces peuplades arabes que les Pasteurs phéniciens
avaient chassées de l'Yemen, ainsi que je rai déjà

raconté. Ces Arabes, issus d'un mélange d'Atlantes

et de Celtes bodhones, avaient toutes sortes de mo-

tifs pour détester ces Pasteurs, auxquels ils conser-

vaient le nom de Philistins. Dispersés dans l'Ethiopie

comme dans l'Egypte, ils y étaient très malheureux.

Moïse avait pris naissance parmi eux. Il était errant,

il en fut accueilli. L'infortune les lia. On sait assez

comment cet homme divin, appelé par la Providence

à de si hautes destinées, fut réduit à garder les trou-

peaux de Jethro, dont il épousa la fille Zéphora.

Jethro était un des prêtres de ces Arabes expa-

triés dont j'ai déjà fait mention. On les nommait

Hébreux~pour la raison que j'ai dite. Jethro connais-

sait les traditions de ses ancêtres il les lui apprit.

Peut-être conservait-il quelques livres genethliaques

relatifs aux Atlantes; il les lui donna. Le livre des

Générations d'Adam, celui des Guerres de JTtda,

celui des Prophéties, sont cités par Moïse. Le jeune
théocrate se pénétra de toutes ces choses et les mé-

dita longtemps. Enfin il obtint sa première inspira-

tion étant dans le désert. Le Dieu de ses pères, qui

se nomme lui-même Ihôa, l'Etre-étant, lui fit en-

tendre sa voix du sein d'un buisson ardent.

Je n'insisterai point sur le sens mystérieux et

secret du Sepher de Moïse, puisque j'ai dit ailleurs

beaucoup de choses à ce sujet (i). Ce que j'ajouterai

ici, comme ayant particulièrement trait à la matière

que je traite, c'est que Moïse, après avoir rapporté

(i) Lang. héb. restituée.
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la légende d'~o~MM, l'Etre des êtres, rapporte ~en-

suite celle de Noé, le Repos de la Nature; celle

d'Abraham, le Père Sublime; celle de Moïse, le

Sauvé, à laquelle il mêle habilement la sienne,

laissant à celui qu'il s'est choisi thëocfatiquement

pour lui succéder à Josué, le sauveur, le soin d'a-

chever son ouvrage. En sorte que les origines qu'il

parait donner à son peuple, et qu'il a donné à lui-

même par la manière dont il lie ces légendes à son

histoire propre, sont purement allégoriques, s'at-

tachent à des objets cosmogoniques infiniment plus

importants et remontent à des époques infiniment

plus reculées.

Telle était la méthode que suivaient les anciens

Sages, telle fut celle de Moïse. Le Sepher de cet

homme extraordinaire, parvenu tout entier jusqu'à

nous à la faveur du triple voile dont il l'a couvert,

nous a porté la tradition la plus ancienne qui existe

aujourd'hui sur ta terre. Elle atteint non seulement

l'époque des Atlantes primitifs; mais s'élevant au

delà de la catastrophe dont ils furent les victimes,

s'élance à travers l'immensité des siècles jusqu'aux

premiers principes des choses, qu'elle enarre sous la

forme du Décret divin, émané de l'étemelle Sa-

gesse (i).

LA KABBALE.

Moïse divisa son enseignement en deux parties

reliées par une troisième.

i" Une partie écrite la lettre, formée de carac-

(1) Fabre d'OMvet, Histoire .pMtosopM~e, p. 326.
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tèrea idéographiques à trois sens et constituant le

corps.
a~ Une partie orale l'esprit, constituant la clef

de la section précédente.
3" Entre les deux parties, un code de règlements

relatifs à la conservation scrupuleuse du texte

formant la vie de la tradition avec la jurisprudence
comme principe animateur.

Le corps de la tradition prit le nom de Massora,
la Mashore.

La vie de la tradition se divisa en Mishna et

GAeM<ïra dont la réunion fit le TA~MUD.

Ennn, l'Esprit de la tradition, la partie la plus

secrète, constitua le Sepher TestraA, le Zohar avec

le Tarot et les Clavicules comme annexes.

L'ensemble du tout forme la KABBALE.

La Kabbale (ou tradition orale) est donc la partie
illuminatrice d'un être mystique constitué par Moïse

sur le plan des êtres créés. C'est, à notre connais.

sance, la seule tradition qui se présente à nous

avec ce caractère élevé et synthétique, c'est là la

raison d'être de son unité et de sa facile adaptation
à l'inteUectualité occidentale.

La Kabbale est la science de l'Ame et de Dieu dans

toutes leurs correspondances. Elle enseigne et elle

prouve que TOUT EST DANS UN et que UN EST DANS

TOUT permettant, grâce à l'analogie, de remonter de

l'image au principe, ou de redescendre à l'instant

du principe à la forme. Une lettre hébraïque est,

pour le Kabbaliste, un univers en petit, -avec tous ses

plans de correspondance, comme l'Univers est un

alphabet kabbalistique avec ses chaînes de rapports
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vivants. Aussi, rien n'est plus facile à comprendre.

rien n'est plus difficile à étudier que la Sainte Kab-

bale, noyau véritable de toute l'initiation d'occi-

dent.

Trois plans d'existence appelés les trois Mondes

manifestent l'Unité créatrice hors d'elle-même. Ces

trois Mondes nous les retrouverons partout, aussi

bien dans Dieu que dans l'Univers ou dans l'Homme,
dont chacun manifeste le triple plan d'existence.

Nous les retrouverons intégralement dans un grain
de blé, comme dans une planète, dans un ver de

terre comme dans un soleil, dans une parole hu-

maine comme dans un signe d'écriture.

Aussi, n'est-il pas étonnant que les Kabbalistes

aient été considérés, à travers les âges, comme

d'ingénieux rêveurs par les pédants et par les

ignorants et comme de prodigieux savants par les

initiés.

La possession des clefs Kabbalistes ouvre l'avenir,
le succès et le ciel à toute religion ou a toute frater-

nité d'initiés.

La perte de ces clefs condamne à mort ceux qui

ont laissé s'éteindre la précieuse lumière.

A l'époque de Ptolémée, les Juifs ne peuvent plus
traduire le Sepher de Moïse ils vont perdre leur

existence indépendante sous peu, et seuls les Essé-

niens, qui possèdent les clefs de la Kabbale, vont

perpétuer leur esprit grâce au Christianisme.

Aujourd'hui, l'Apocalypse est fermée pour les

Catholiques romains, autant que pour les Protes-

tants évangélistes, pour les orthodoxes autant que

pour les Arméniens; les clefs sont perdues.
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Dans les loges maçonniques, l'açacia n'est plus

connu, le cœur dTïiram n~a pas été conservé dans

le vase mystique des athées, des ambitieux ignorants

disent 1NM et rayent IAVE du fronton de leurs

temples. Ils sont encore plus à plaindre que les

clergés qu'ils injurient, car ces derniers ont, au

moins, conservé le dévouement qui fait des

saints, s'ils ont perdu la tradition qui fait des

initiés.

Voilà pourquoi il est nécessaire de parler encore

un peu de Kabbale, quoique nous en ayons déjà

aperçu quelques traces dans un précédent cha-

pitre.

Voyons donc successivement Quelques détails

sur les trois mondes en eux-mêmes, c'est-à-dire, dans

leurs Principes constitutionnels, aussi bien que dans

leur triple plan de manifestations.

Les images idéales de ces lois, de ces rapports et

de ces Principes ngurées par les lettres idéogra-

phiques de la langue hébraïque, les dix numéra-

tions secrètes ou Sephnoth et les opérations de

l'Arithmétique sacrée.

La Kabbale établit d'abord une loi générale, dont

la création entière ne sera qu'une application. Cette

loi, c'est la trinité, dérivée d'une unité primordiale,
si l'on étudie les origines, aspirant à la fusion en

l'Unité si l'on étudie les fins, ou se développant en

un cycle quaternaire si l'on étudie la vie ou la pé-
riode d'état.
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N Cette trinité existe d'abord dans le Principe pre-

g mier de toute création et est ainsi ngurée

Chacun des éléments constitutifs de cette Trinité

possède le pouvoir de création et de génération que

possédait le Principe Premier mais ce pouvoir est

dans chaque élément dérivé, teinté d'on caractère

particulier qui s'appelera affinité ou sexe suivant

les plans ultérieurs d'action.

Il y a, en effet, trois plans d'action dans lesquels,

et dans lesquels seuls, peut s'exercer l'activité de

toute créature. Ces trois plans ou hiérarchies sont

appelés par la Kabbale, les trois mondes et sont re-

présentés dans la moindre des créatures comme dans

la plus immense.

Ainsi, une lettre hébraïque est une créat<u'e intel-

lectuelle contenant les trois mondes sous l'aspect des

trois sens hiérarchiques, un globule de sang est une

créature de vie manifestant les trois mondes par
trois centres (enveloppe, substance médiane, noyau),
le corps physique de l'homme est une création phy-

sique manifestant également les trois mondes par
sa constitution (tête, poitrine, ventre).

Ces trois mondes sont constitués

ï° Par un monde supéMeur;
a* Par un médian;
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3"ParuninjEoNenr,

qui recevront des noms tout à fait différents suivant

la créature dans laquelle on les considérer?. C'est

ici la source d'une foule d'obscurités et d'erreurs

pour les étudiants, erreurs que les KabbaUstes ont

pourtant essayé de conjurer de leur mieux.

Ainsi, dans un globule de sang, les trois mondes

sont représentés par l'âme du globule agissant dans

le noyau, la vie du globule agissant dans la substance

médiane et le corps du globule limité par l'enveloppe.

Dans l'homme, le monde supérieur sera l'Esprit ou

Etre immortel utilisant le système nerveux conscient,

la Vie ou principe animateur utilisant le système

nerveux sympathique et les vaisseaux sanguins enfin

le corps renouvelant et supportant toute la matière.

Mais il est facile de voir que le corps est à son

tour une représentation des trois mondes, la vie re-

flète églemcnt une trinité, de même que l'Esprit

immortel. Comment représenter tout cela pour

éviter l'erreur d'interprétation et l'obscurité ?

Chaque monde sera représenté par un espace li-

mité par deux lignes horizontales. La ligne horizon-

tale du haut touchant au monde immédiatement

supérieur, la ligne horizontale du bas au monde

immédiatement inférieur, et les trois mondes seront

ainsi superposés

Monde Supérieur.

Monde Médian.

Monde Inférieur.
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Mais chaque monde a dans l'autre un rellet ou une

représentation de lui-même. Ainsi, le système ner-

veux conscient, quoique centralisé dans la tête, a

des émanations dans la Poitrine et dans le Ventre.

Le système sympathique et sanguin, quoique cen-

tralisé dans la Poitrine, envoie des artères et des

veines partout dans les autres mondes humains, de

même que le système digestif et lymphatique, quoique

centralisé dans le Ventre, émane également des vais

seaux et des globules circulant dans tout l'organisme.
Trois nouvelles subdivisions dans chaque monde

indiqueront très facilement tout cela.
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Mais pour bien indiquer que ces mondes et leurs

reflets se pénétraient réciproquement, les Kabba.

1 listes ont adopté des lignes verticales ou colonnes

qui traversant chacune, chacun des trois mondes

indiquent au premier coup d'œil les relations de ces

divers centres hiérarchiques les uns avec les autres,

ainsi qu'on le verra par la figure suivante

1

Monde
supérieur.

supérieur. LoMlimUen.

Re/!<'< !!ËOMN

Monde Reflet

Médian. médian.

Monde LeMMMMen.

Inférieur.

supérieur.

S!!PËmECB

Reflet

Ré/M

médian.

LMtttmtitB.

Re/!e< Reflet

inférieur. inférieur.

NFËNECR
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Voilà le champ d'action dans lequel vont opérer

les créatures et il est clair que ce champ d'action

changera de nom en même temps que la créature

qui sera contenue en lui.

Ainsi pour l'homme, nous aurons à voir dans le

plan ou monde supérieur (tête)

L'Esprit qui y est localisé;

a" La Vie qui y est reûétée

3* Le corps qui y est également renété.

Dans le plan médian ou poitrine, il en sera de

même. Il y aura:

i* Le reflet de l'Esprit conscient;

a" La localisation de la Vie;
3" Le reflet du corps matériel.

Enfin dans le plan inférieur ou abdomen, nous

retrouverons cette triple division. Des cercles nous

indiqueront chaque élément et nous aurons très

facilement la figure suivante

Mais B'oubMoM pas que ces neuf centres sont

émanés d'un grand Principe innni qui a donné nais"
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sance à la première trinité. Notre ngure ne sera donc

complète qu'en figurant au-dessus du monde supé-

rieur, ce Principe premier créateur et au-dessous du

monde Inférieur le reflet direct de ce principe, l'élé-

ment par lequel la création seconde ou génération

peut s'accomplir et nous aurons (en prenant toujours
l'homme comme image) la figure suivante

1

J~tM~tt~Mf

M6V_

BWNT

..S~

e~<m~tM

r &vn<~MT

et!<&~t.

-MCT
MMa~w
tt~~tt.'ï

M~~Mt

9<ttttt<h)M<<.

Il faut bien se souvenir que cette figure que nous

venons d'appliquer à l'homme tout entier s'appli-

querait aussi bien à l'analyse anatomique, c'est-à-

dire constitutive de l'homme seul, Cela indique que
cette figure est bien l'expression absolue de la loi

générale de constitution et quil.suffit de changer le

nom des éléments pour obtenir immédiatement le

nom des plans des mondes correspondants ou réci-

proquement. Et grâce à cette figure, on pourrait

analyser par la clef dix (3 ternaires tonalisés), les

divisions les plus fines de la cellule aussi bien
E1
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que nous avons analysé celles do l'homme tout

entier.

Les Kabbalistes ayant déterminé cette loi géné-
rale n'avaient pas à l'obscurcir par le choix d'un

exemple quelconque; il fallait laisser à chaque

terme de cette loi un nom assez général pour éviter

toute confusion; aussi, dans la figure qui devait ser-

vir d'exemple à toutes les figures d'application, cha-

cun des termes fut-il nommé NUMÉRATION, car il

n'existe pas de terme plus général que le nombre.

Telle est l'origine de ce que l'on nomme en Kab-

bale

LES DIX SEPHIROTH OU LES DIX NUMÉRATIONS

Chacune de ces Sephiroth ou Numérations fut

appliquée aune des qualités de Dieu dans le premier

Exemple d'application et l'on obtint ainsi le tableau

classique dont nous donnons, pour la première fois

&notre connaissance, la genèse et la clef de cons-

truction dans les quelques pages précédentes.
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Cependant ces Dix éléments d'analyse applicables

à une réalité quelconque në~sont pas isolés les uns

des autres. Outre leurs relations de colonnes, il

existe entre eux, des c<Mes d'union, appelées

CANAUX et réunissant ~les éléments les uns avec

les autres.

Chacun de ces canaux est constitué par une réa-

lité créée par un être intellectuel, vital ou matériel

suivant le monde auquel appartient la créature à

laquelle on applique la figure des numérations.

De même que des Numérations indiquaient cha-

cun des éléments constitutifs de notre figure géné-

rale, de même, les lettres. A~r~fyaes indiquèrent
chacune des voies mystiques unissant ces élé-

ments.

Ici encore il fallait suivre la loi trinitaire et les

Kabbalistes n'y ont pas manqué dans la constitution

de cet instrument merveilleux qu'est l'alphabet

hébraïque.

L'alphabet hébraïque se compose de vingt-deux

lettres hiéroglyphiques, dont chacune est une créa-

ture intellectuelle, susceptible de profondes inter-

prétations. Ces lettres répondent aux trois mondes

de la façon suivante

Trois lettres mères l'A (Aleph) n" ï, l'M (Mem)
n" t3 et le sn (Schin) n" ai représentent le monde

supérieur.

Sept lettres doubles représentent le monde mé"

dian.

Douze lettres simples représentent le monde infé~

rieur.

Comme chacun dos mondes est représenté dans
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les autres, nous trouverons chacun des genres de

lettres dans chaque monde. C'est ainsi que
Le Monde supérieur aura une lettre mère, trois

doubles et quatre simples constituant ses canaux.

Le Monde Médian a une mère, deux doubles, six

simples.
Le Monde Inférieur une mère, deux doubles, deux

simples.
On trouvera les noms et les numéros de chacune

de ces lettres p. a~6.
Telle est la loi de constitution statique du sys-

tème des Sephiroth.
Le triple ternaire, avec ses deux tonalisantes, une

supérieure et une intérieure, et les canaux mystiques
manifestés par des lettres hébraïques qui unissent

les divers centres.

Mais c'est là le statique, l'anatomie du système,
et il ne faut pas oublier que ce système est la

figure exacte de la Loi de Vie répandue dans l'Uni-

vers tout entier aussi les divers éléments que nous

venons de voir vont-ils donner, par leurs diverses

combinaisons, une infinité de lois nouvelles diri-

geant le détail de la répartition de la force centrale

dans les divisions ultimes des divers mondes.

Chaque fois que le grand schéma séphirotique
sera appliqué à un nouveau système de réalités,

aussitôt toutes les significations des centres et des

voies changeront de caractère et c'est là la route

qu'ont suivie les Kabbalistes pour dérouter les

paresseux et les profanes.

Lasignification symbolique des lettres hébraïques
a été prise dans ~asïears ~s~mes différents,
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dans plusieurs applications à des réalités de di-

vers plans et c'est pourquoi certaines lettres se rap-

portent à l'homme comme le C~A qui montre le

poing terme, tandis que d'autres se rapportent à

la Nature comme le <S'<MMecAqui désigne le serpent

astral. A la vérité il n'existe pas de clef complète

et écrite de la valeur réelle des lettres hébraïques

dans un seul plan d'application et c'est à chaque
étudiant à faire lui-même, une clef de ce genre en la

recommençant pour chaque système de réalité; car

le chercheur apprendra ainsi à manier réellement

l'analogie et à ouvrir le livre fermé de sept sceaux.

Comment faut-il étudier la kabbale ?

On comprend que nous ne pouvons, dans ce court

exposé, entrer dans de multiples détails concernant

la Kabbale qui forme la base réelle de l'initiation

occidentale. Nous venons d'exposer assez claire-

ment la construction des Sephiroth, nous avons dit

quelques mots des lettres hébraïques, il nous reste

à donner quelques conseils à ceux qui voudront

pousser plus loin leurs études. Voici d'abord ce

qu'il faut savoir d'une manière à peu près im-

perturbable et qui constitue l'A B C de la ques-

tion.

1° Les dix Sephiroth dans leur application à la

manifestation divine.

a" Les aa lettres, leur nom, leur place, leur

nombre et leur hiéroglyphe dans l'alphabet tradi-

tionnel.

3° Les ~cAMMO<A ou noms divins qui forment
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l'dme des Sephiroth considérées comme vertus di.

vines.

4" Cela bien connu il est utile d'étudier le livre

de la formation, clef analogique de la Loi de Vie ou

le Sep~er Z~HraA (i).

5" C'est alors qu'on pourra comprendre d'abord

dans Agrippa (~A~. occulte, co~ ensuite dans

les classiques, l'art des transpositions ou Ghema-

tria, l'art de déterminer le caractère des signes ou

Notaria et enfin l'art des commutations et combi-

naisons ou Themuria.

6" Ces études préparatoires sont nécessaires pour

aborder avec fruits la lecture de ce livre mystérieux

et sublime qu'est livre de la Lumière, le livre

du char céleste, le Zohar qui nous initie aux mys-

tères de la Digestion des Univers par l'Homme Cé-

leste et de la constitution de l'Adam-Kadmon.

Les œuvres d'JE~tpAas Levi et aussi celles de

Louis Michel ~e Figanières (Clef de la Vie, la

Vie Universelle) sont particulièrement indiquées à

titre de commentaires et de résumé de tous les en-

seignements.

On voit maintenant pourquoi l'étude de la Kabbale

a toujours été regardée comme un des efforts les plus

beaux auquel puisse se consacrer l'intelligence hu-

maine. On trouvera les éléments de tout cela dans

les tableaux suivants et certains développements

dans notre Traité nt~od~tM de Science occulte

(1) On trouvera notre traduction française de ce livre
dans le :~M mé~OtM~Me de Science occulte et une nou-
velle traduction plus développée encore, dans notre revue
r~M~tOtt,
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i4.

ainsi que dans les remarquables et très personnels

ouvrages de Stanislas de Guaita.

LES SEPHIROTH

dans leur application à la manifestation divine.

ENSOPH

L'Absolu

KETHER

La Couronne

BINAH CHOCHMAH

L'Intelligence La Sagesse

PECHAD CHESED

La Crainte La Misdricorde

TtPHERETH

La Beauté

HOD NïZAH

Z'J?onnear La ~M<oM'e

lESOD

Le Fondement

MALCHUT

Le Royaume
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Les aj3 Lettres

PLACE
dtMFAtptaM NOH nOME NÉROeuPHEnSCN. TAKM
et Caraot6re

MÈRE 1 Aleph i~ L'Homme, i

DcM6!e 2 Beth n La Botdte de l'homme. 2

Double 3 Ghimel A LaMaindansl'action de prendre.3 3

Double 4 Daleth t Le Sein. 4

Simple 5 Hé n L'Hateine. 5

Simple 6 Vau 1 .L'OEil. L'Oreille. 6

Simple 7 Zaïn T Ftèche. 7

Simple 8 Heth n Un Champ. 8

Simple 9 Teth la UneToKure. 9

~Sip~O lod L'Index. 10
PnD~e

Double ii 1 Caph 3 LaMaindaMreetMtdeMMtr. 20

Simple 12 Lamed ') Le Bras se déployât! t. 30

MÈRE 13 Mem a La Femme. 40

Simple i4 Noun a Un Fruit. 50

Simple i5 Samech D Serpent. 60

Simple 16 Haïn ? Lien matérialisé. 70

Double 17 Phé s La Boucheet la Langue. 80

Simple i8 Tzad 3r Toit. 90

Simple 19 Coph p Hache. 100

Double 20 Resoh 1 La Tête de l'Homme. 200

MÈRE 12 Schin W Flèche. 300

Double 22 Thau n Le Sein. 400

Les ro Noms divins (Sçhemoth).

1. Ehieh. 6. Elohim.

2. lab. 7. IAVE Sabaotb.

3. lehovah. 8. Elohim Sabaoth.

4. El. 9. Shadaï..
5. Eloha. 10. Adonaï.
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QUELQUES NOTES DE HAUTE KABBALE

Le Traité kabbalistique de la ~co~H~o~ des

Ames, traduction inédite et commentaires du

D~ Marc Haven, un des plus profonds kabbalistes

contemporains, donne au sujet des points les plus

élevés de ces doctrines certains enseignements
d'autant plus utiles à faire connattre qu'ils ont été

très souvent présentés de manière incomplète par

les commentateurs de la kabbale. En résumant, t

d'après le manuscrit du Dr Marc Haven, ces ensei-

gnements, nous laisserons toutefois à certaines ques-

tions le voile que la patience et l'effort personnel

de l'étudiant doivent seuls lever. Aussi, procède-

rons-nous par notes séparées.

LES MONDES (i)

Les Mondes kabbalistiques sont au nombre de

trois, tonalisés par un quatrième, ce sont

Le Monde ~mano~ on AziniTH.

Le Monde créatif ou BRiAH.

Le Monde formatif ou jEsiRAH.

Le Mon~ej~e~ ou AsiAH.

LES PERSONNES

Dans chacun de ces mondes, existent cinq per-
sonnes mystiques, ainsi disposées

(1~Voy. &ce st~jet l'Étndeprécëdonte sur les Mondes &a&-
6a<M(<pMs.
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MACROPROSOPE

on Lomguanime.

LE PÈRE LA MERE

LE MICROPROSOPE L'EPOUSE

ou Irascible.

La réuexion, de haut en bas, de ces personnes

mystiques, génère les dix Séphires.
Dans l'Homme, les Personnes sont ainsi repré-

sentées(i).

CHAIJAH JECHIDA

NESCHAMAH ROUACH

(Nous). (Epitnmia).
NEPHESCH

(Psyché).

ADAM

Adam se manifeste sous trois plans

ADAMKADMON.

ADAM BELIAL.

ADAM PROTOPLASTE.

Adam Kadmon est l'Adam qui a précédé la

Chute, Adam Belial est l'Adam des Ecorces, et

Adam ~'ro<op~os<eest le Principe des âmes différen-

ciêes (celui que Fabre d'Olivet appelle l'Homme

Universel).
Adam Kadmon se manifeste dans les cinq Pnn-

a) VoU~ pourquoi David a dit (Pa. <03-i04): Qt~m~~me
JkMM'c~~Mt~SeXaneMf.
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cipes redressés des mondes et Adam Belial dans les

cinq Principes renversés (ceci est un mystère).

LES AMES

Les Ames sont issues de la différenciation d'Adam

Protoplaste; elles sont au nombre de soixante my-

riades et se gênèrent d'après les nombres mystiques
suivants

3 M yo 6i3 60 myriades.

Là et non ailleurs est l'origine des 6i3 préceptes
de la Loi.

Z'~nt&~onna~ des <~KM ou Ibbur (TQ~r) est

double selon que l'âme est nouvelle ou réincarnée.

La .B~poht<MW des. ~ntes ou Gilgoul ~1~ com-

plète le mystère de la destinée humaine. Ceux qui
connaissent ce mystère, savent qui est l'homme qui
a i3 ans et un jour.

§ 3. L'HELLÉNISME.

En même temps que Moïse développait le côté

unitaire et dorien de la tradition, le côté masculin de

la Divinité~ Orphée~ en Thrace, développait le côté

multiple et ionien de ladite tradition, la manifesta-

tion féminine de la Divinité, de là, le Polytheisme.

Cependant des Mystères étaient partout institués

pour enseigner aux initiés que ces deux aspects se

synthétisaient en une sublime Unité aussi les

mystères d'Isis apprenaient-ils les voies de l'intni-

tMm aux touches <Ha<~ples du Dieu M&le, tandis

que lesMystèresdoMiHu'aetd'ApoIlon enseignaient <
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les voies d'unification psychique aux imaginatifs

disciples du Dieu féminin.

Aussi comprend-on que l'histoire nous ait trans-

mis plus fidèlement l'ésotérisme des mystères

d'Egypte que des mystères ioniens. Et cependant

que de beautés et combien profondes, cachées sous

le voile gracieux des fables de l'Hellénisme (i).

CRÉATION DE LA C.R&CE. Le Polythéisme.

L'Europe, en partie sauvage, dépendait de l'em-

pire indien, comme tout le reste de notre hémis- s

phère, lorsque le schisme des pasteurs venant à ë

éclater, elle en fut tout à coup séparée et passa sous

la domination des Phéniciens avec les contrées de

l'Asie et de l'Afrique voisines de la Méditerranée.

Ces peuples, très habiles navigateurs et marchands

audacieux, en parcoururent les côtes, s'emparèrent

des colonies existantes, en établirent d'autres et

pénétrèrent, autant qu'ils le purent, dans l'intérieur

des terres. Les noms qu'ils imposèrent à leurs éta- ¿
blissements furent tous tirés de la mythologie ou des

symboles de leur culte. Celle de leur colonie la

plus florissante et la plus étendue comprenait à la

fois les Thraces, les Dacés, les Tosques et les Etrus-

ques, tous noms qui ne diSèrent que par le dialecte et

se réduisent au même: c'est à savoir au nom primitif

de Thrace, qui signifie, en Phénicien, l'Espace éthéré.

(1) Les œuvres de Dupuis et surtout celles de Vaillant

(Ctef Magique de ta Fiction et de Fait) indiquent aux cher-
cheurs le troisième sens (naturaliste de ces symboles. Ne

pas oublier l'existence des deux sens supérieurs sous peine
de regrettables erreurs.
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La Grèce n'était pas d'abord distinguée de la

Thràce, c'était le même nom plus restreint et moins

emphatique, à cause de la différence de l'article

initial. Celui d'Ionie, qui lui fut donné par la suite,

et qui désignait le symbole particulier de la secte

ionienne, lui fut commun avec toutes les possessions

phéniciennes tant en Europe qu'en Asie (ï).

AUTONOMIE DE LA GRÈCE.

Les Ioniens, justement alarmés d'une doctrine

(disposition des Tetracordes) qui tertdait à restrein-

dre leur inunence, et craignant de voir leur empire
affaibli par tant de déchirements, s'écrouler tout à

fait, voulurent s'opposer à sa marche, mais il était

trop tard. Le suprême sacerdoce lança vainement des

anathèmes. La Grèce entière se souleva et commença

dès lors à se distinguer de la Thrace proprement

dite, restée fidèle à la métropole. On éleva autel

contre autel et, refusant de reconnaitre désormais le

souverain pontife, résidant sur la montagne sacrée

de la Thrace, on choisit le mont Parnasse pour rem-

placer cette montagne et l'on y bâtit la ville de

Delphes, désignée pour être la ville sainte sous le

nom de Pytho. Ce fut là que la secte nouvelle, se

disant conduite par l'e ~rit universel <Me!t, plaça le

fameux ombilic, symbole de l'hermaphrodisme

divin et prit, pour objet de son culte, le soleil et la

lune, réunis dans le même être d'abord sous le nom

d'Œ<o~Mos. Cette révolution qui, en séparant pour

jamais la Grèce de la Prhygie et isolant cette der-

(i) Fabre d'Olivet, !a Musique, p. 70, 71.
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nière de la Thrace, a exercé la plus grande inCuence

sur les destinées de l'Europe, méritera, un jour,

d'occuper les crayons de l'histoire (i).

ORPHEE

Orphée est le premier homme chez les Grecs qui

ait fait époque, en se posant au centre d'une sphère

morale, dont l'influence se fait encore sentir parmi

nous après trente-trois siècles. Instruit par les Egyp.

tiens, initié fleurs mystères les plus secrets, il

s'éleva en Grèce au rang de prophète et de Pontife

suprême. Il sut réunir au même culte vingt peu-

plades ennemies, divisées autant par leurs opinions

religieuses que par leurs lois civiles, et fonda cette

admirablefédérationamphictyoniquedontles décrets

étaient soumis à la sanction du souverain pontife de

Delphes. C'est lui qui est le créateur de cette magni-

fique mythologie grecque qui, malgré les efforts

redoublés d'une secte intolérante et fanatique, brille

encore au travers des ridicules lambeaux dont on

l'a enveloppée, anime tous nos arts et règne dans

notre poésie (a).

LES MUSES.
')

Le~ Egyptiens semblaient n'avoir compté que trois

muses, Mileté, .Mn~M~, QM~, c'est-à-dire celle qui

produit ou génère, celle qui conserve on désigne,

celle qui idéalise et rend compréhensible. Les

Grecs en portèrent le nombre presqu'à neuf, en

distinguant davantage les attributs. Ils les dirent

(t) Pabre d'Olivet, la JtfM~Me, p. 78,79.
(2) Fabro d'OUvet, !a AfMS~Me,p. 80.
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miles de ~eas et de ~fjR~MOSwet e'est-a~-dire de

l'être éternellement vivant et de la faculté mémwa-

tive, et les nommeront: C~o~ ocelle qui célèbre;

JMe~pom~Ke, celle qui chante les faits dignes de mé-

inoire Thalie, celle qui s'épanouit, qui cherche

l'agrément; Euterpe, celle qui ravit; ?~MtcAo~c,

celle qui se délecte de la pause; Eralo, celle qui

aime; C<~Mope, celle qui raconte les faits éclatants;

Uranie, celle qui considère le ciel; Polymnie, celle

qui explique les différents arts.

Les neuf musesreconnaissaientpourchefJLpoKon,

le générateur universel et prenaient quelquefois pour

guide Hereule, le seigneur et le maître de l*Uni-

vers(i).

PYTHACOBE. Za Tradition secrète.

Lorsque Pythagore parut en Grèce, NehedetouteSf

les lumières de l'A&'ique et de l'Asie, environ neuf

siècles après Orphée, il y trouva le souvenir de ce

philosophe presque effacé de la mémoiredes hommes, ï

et ses instructions les plus hetlea, ou méconnues ou~

rapportées a des origines fantastiques. Le misérable

orgueil de se dire autochtone et de ne rien devoir

aux nations voisines avait bouleversé toutes les f.

idées. On plaçait en Grèté le tombeau de Zetts, le

dieu vivant on voulait, &toute ~rce, faire naître,
dans une bourgade de la Béo~, J~ûKMo~, resp~

divin et dans une petite l'Archipel, ~o~~
le père universel. On débitait M ext~et~va~° k

de cette nature et le peuple, devenu souvërai~ i~i~

(t) C'OUyet~ ~~s~M~p~ 4&~ :Ë
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y croyait, commandait arrogamment.aux plnsfortes

têtes d'y croire. Les mystères établis pour faire con-

naître la venté à un trop grand nombre d'initiés

perdaient leur influence les hiérophantes, inti.

midés ou corrompus, se taisaient en consacrant le

mensonge. Il fallait nécessairement que la vérité se

perdit tout à fait ou qu'il se trouvât une autre

manière de la conserver.

Pythagore fut l'homme à qui ce secret fut révélé.

Il fit pour la science ce que Lycurgue avait fait pour

la liberté.

Celui-ci, comme législateur, avait institué sur un

point de la Grèce un couvent de soldats contre

lequel vint se briser le despotisme.persan celui-là,

comme philosophe, institua une assemblée secrète

d'hommes sages et religieux qui, se répandant en

Europe, en Asie et même en Afrique, y lutta contre

l'ignorance et l'impiété tendant à devenir univer-

selles. Les services qu'il rendit a l'humanité furent

immenses.

La secte qu'il créa et qui, aujourd'hui même,

n'estpas entièrement éteinte après avoir traversé,

comme un sillon. de lumière, les ténèbres amoncelés

sur nous par l'irruption des Barbares, la chute de

l'empire Romain et l'érection nécessaire d'un culte

intolérant et superstitieux a rendu la restauration

des sciences mille fois plus facile qu'elle n'eut été

sans elle, et nous a épargné plusieurs siècles de

travaux (i)~

Retenons bien cette affirmation de Fabre d'Olivet

(1) Fab. d'Olivet, La MMs~c.p.Sl.
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A côté du courant Kabbalistique pur Tenant des

Egyptiens parMoise, nous retrouverons plus tard

en Europe un courant d'initiation pythagoricienne.

Le premier se reconnaîtra toujours à ses aspirations

religieuses et élevées, il fait des coAens, des prêtres;

le second se reconnaît au contraire à ses tendances

scientifiques bien que toujours très élevées il fait

des savants et des sages. C'est par la fusion de ces

deux courants à certaines époques et par leur réci-

proque illumination que les plus belles des fra-

ternités initiatiques d'Occident ont vu augmenter

leur force et leurs moyens d'action dans le temps et

dans l'espace.

§ 4. LE CHRISTIANISME. Le Courant

<MFMO!M<-V<P<M~.

Si l'on considère avec le plus grand respect

le courant de lumière et de science dérivé

de la Kabbale et de l'Hellénisme par Orphée

Pythagore et Platon et un peu aussi par Aristote,

il faut bien prendre garde de ne pas commettre une

grande erreur en n'attachant pas une importance au

moins égale au grand courant d'illuminisme reli-

gieux basé sur la pure culture des facultés divines

de l'homme, en dehors de toute science et au-dessus

de tout enseignement déductif. Les Patriarches, les

Prophètes en Israël, le Christ, les Apôtres, certains

grands docteurs Gnostiqnes, les Saints du Chris-

tianisme et les Théosophes chrétiens illuminés

représentent ce courant splendide, auquel nous
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devons la clef du Trésor céleste, si nous devons

la clef du Trésor terrestre au courant précédent.
Et il est intéressant de constater que si Fabre

d'Olivet a été le sublime révélateur du premier de

ces courants, Saint Yves d'Alveydre a été le profond

apôtre du second. C'est par une erreur très grande

qu'on pourrait voir des suivants dans ces deux

grands esprits, qui chacun de son côté, viennent

nous révéler les deux pôles dont l'union constitue

l'Etemelle Vérité.

Et nous sommes heureux de remettre ici dans sa

vraie lumière et à sa juste place. Saint Yves d'Al-

veydre, ce chevalier du Christ et des Patriarches

qui, possédant toutes les initiations, a su demeurer

le champion de la communion à Dieu par la Vie et

par l'Amour formant dans le ciel un seul Principe

l'Amour-Vivant.

Aussi l'auteur des ? Missions », Mission des

Souverains, Mission des Juifs, Mission des Fran-

çais, a-t-il créé le Synarchie chrétienne et vivante

en face de l'Encyclopédisme du courant purement

scientifique, et peut-il compter sur la justice qui
sera rendue à son grand labeur et à ses courageux

eubrts.

LE CHRISTIANISME

Les historiens n'ont pas évité l'erreur que nous

venons de signaler et cette faute a été aggravée
encore par cette soi disant critique moderne qui,
sous l'innuehce des idées matérialistes, a voulu ré-

duire a son étroit horizon les mystérieuses réali-

sations du plan divin.
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Il faut être historien professionnel pour ne pas
se rendre compte qu'une même cause ne peut pro.
duire que des effets toujours semblables.

Si le Christianisme n'était que l'oeuvre d'un

homme vaguement illuminé, fut-il secondé par un

organisateur de la valeur de St-Paul, par quelles

raisons cet homme aurait-il généré des effets

différents de ceux générés par tous les illuminés

ses prédécesseurs.

L'histoire s'accorde à reconnaitre que le pro-

phète juif Hillel, plusieurs années avant Jésus de

Nazareth avait entrepris un effort semblable. De

plus, il est avéré qu'Hillel avait en main des

moyens de réussite autrement puissants que ceux

dont disposa Jésus. Si les moyens humains suffi-

saient d'où vient l'échec d'HilIel qu'on nous pré-

sente ainsi.

« Hillel venu de Babylonie à Jérusalem, trente-

six ans avant Jésus, pauvre et doux est auréolé

d'une légende bizarre. Tombé à Jérusalen, un jour

las, transi, mourant et ramené à la vie « bien qu'on
fut en sabbat » Hillel aussitôt devenu sympathique;

puis recherché à cause de l'élégance de sa parole,

.de la subtilité de ses discussions, du charme de sa

petite voix grèle, de l'étrangeté de sa modestie.

On ne parvenait pas a Je mettre en colère il ne

condamnait que les trafiquants il n'admettait à titre

de « connaissance » que la Thora; il ne tenait à rien,

n'ayant ni biens, ni femme, ni famille sauf à

« étudier. Il avait dit que toute loi se résumait &

ceci « Ne faites pas autrui ce que vous ne vou-

driez pas qu'on vous Rt a* vous-même a. Son
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influence s'étendit rapidement; on le nomma chef

del'Assemblée(i).

On s'en tirera, il est vrai, en disant que Jésus fut

un imitateur d'Hillel, mais cette habitude de ne

jamais chercher le côté secret de l'histoire a fait,

dans ce cas encore, commettre bien des bévues.

Certains livres initiatiques enseignent les secrets

de cette descente du ciel vers la race blanche.

Parmi eux se place au premier rang ce bijou do

Valentin « Pistis Sophia (&) », auquel nous ren-

voyons les initiés et par lequel nous avons essayé
d'établir quelques éclaircissements. De ce livre,

nous détacherons au sujet qui nous occupe les

simples pages suivantes

CRÉATION DU CHRISTIANISME

INVOLUTION DES PRINCIPES CÉLESTES VENANT CONS-

TITUER LES INDIVIDUALITÉS TERRESTRES QUI VONT

CRÉER LE CHRISTIANISME.

L'homme possède en lui-même le principe de sa

propre ascension. Qu'il réunisse, par un moyen

quelconque, son Esprit immortel à la Vertu céleste

qui l'accompagne durant sa vie dans le corps phy-

sique, et il devient un j')ar<tc~p~n< ~MjM'eMter~~s-

~re, dira Valèntin, un saint, dira le catholicisme, an

(i) Marius Fontanea, CA~Ma~NM, p. 206.
(2) Pistis Sophia de Valentin tradutt du copte parAmt-

UMau.l vol. in-8, Charnuel, i895.
Clef de <Me <~ soa Salut d'après Pistis Sophia- par

Papas.
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c~rcs~os ott un christos, diront les écoles d'initia-

tion du degré élémentaire, il ne reMcKra plus, il

participera au « Nirvâna », diront les Orientaux et

les écoles brahmaniques. Or, ici se cache un piège
redoutable qu'il est important de signaler.

Toute évolution suppose une ou deux itavolutions,

tout homme qui devient Dieu nécessite un Dieu qui
s'est fait homme, comme révolution d'un aliment

dans l'intestin, nécessite la descente de deux forces

d'origine supérieure le sang et la force nerveuse.

C'est faute de cette remarque du courant de sam-

/?ce et d'amour qui précède la voie rude de l'ini-

tiation et de l'évolution de l'âme humaine que les

initiations naturalistes d'Orient ont conduit beau-

coup de leurs adeptes à croire que « l'état de

Christ )) était un plan d'existence psychique que
tout homme pouvait atteindre, et qui ne nécessitait

pas l'effort constant du Principe céleste Christ, seul

capable~ par son involution, de ramener à lui les

âmes évoluées.

De-même que la comète, véritable globule sanguin
de l'Omnivers, comme dirait Michel de Eiganières,
vient à certaines périodes, redonner la vie des

centres supérieurs aux familles solaires, de même,

outre le courant cons<<!n< d'involution divine et

d'évolution des âmes humaines, il faut, à certaines

éqoques, une grande descente Divine, suivie d'une

grande montée d'âmes, pour donnera Dieu l'occa-

sion de manifester son Amour absolu en devançant
le temps de la Réintégration de l'Humanité totale.

Ne pas voir l'existence comme Mt~K~M~~

céleste de la Vierge de Lumière, du Christ et des
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autres Principes, c'est s'arrêter en route, stationner

dans cej~<Mt mental qui conduit au panthéisme ma-

térialiste mais fermer volontairement les yeux

sur l'existence du plan céleste que les vertus du

cœur, l'amour et la prière atteignent bien plus rapi-

dement que les forces mentales, la critique et le

raisonnement.

Avoir uni l'amour céleste, manifesté par la Grâce

et la Rédemption à l'amour de l'homme pour le ciel,

mani&sté par la Prière et le Sacrifice, c'est là tout le

secret de la puissance des Chrétiens, des blancs,

illuminés par le Christ, et qui sont appelés à régir

la Terre entière, le jour où ils remplaceront la loi

de Violence par la loi de Tolérance et d'Amour (ï).

Valentin va nous décrire la descente des Prin-

cipes célestes qui viennent préparer le salut de la

Race blanche en constituant le Christianisme. C'est

la tout un chapitre de cette Neutre secrète du

Sauveur, réservée, dans les premiers siècles aux

initiations les plus élevées.

INCARNATION DE JÉSUS

« Après cela il arriva donc que, par l'ordre du

<( premier Mystère, je regardais de nouveau en bas

« vers le monde de l'humanité je trouvai Marie,

« celle que l'on nomme ,ma mère selon le corps ma-

« tériel je lui parlai aussi sous la figure de Gabriel

« et, lorsqu'elle se fut tournée en haut vers moi, je

(1) Voyez à ce .sujet les beaux &rtMe8d\4MM', dans t'jfM~-

-tion et les autres journaux spiritualistes et dans son livre:

Le Congrès de {'jHMHtftM~, i vol. in-i8, Chamuel, éditeur.
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i5.

« jetai en elle la première pe~a que j'avais reçue

« dos mains de Barbilô, c'est-à-dire lé corps que
« j'ai porté en Haut, et au lieu de l'âme (t) je jetai

« en elle la per<H que j'avais reçue de la main du

« grand Sabaoth le bon, celui qui existe dans le

« lieu de droite (p. 7 de la traduction d'Améli-

« neau.) »

LA VIERGE MARIE

C'est de la Vierge de ZanM~e qu'est issue Marie,

la mère de Jésus.

« Toi aussi, ô Marie, toi qui a pris forme dans

« Barbilô, selon la matière, et tu as pris une res-

« semblance avec la Vierge de la lumière, selon la

« lumière, toi et l'autre Marie la bienheureuse, les

« ténèbres ont existé à cause de toi et encore de toi

« est sorti le corps hylique où j'habite et que j'ai

« puriné ? (p. 60).

Jésus en tant qu'homme vit jusqu'à l'âge de douze

ans de la vie terrestre. C'est seulement à cet âge que

sa vertu divine prend réellement possession de son

être physique. Les adeptes des écoles d'initiation

naturaliste verront là l'union des principes infé-

rieurs et des principes supérieurs de l'homme pour

constituer le Christ. On dirait que le docteur gnos-

tique a prévu, à travers les siècles, l'erreur à éviter

dans ce cas car il prend soin de décrire avec

(2) Ainsi, contrairement à la constitution habituelle des

être humains, tous les Principes devant constituer la per-
sonnalité du Christ viennent du pian oéteete. Dans:l'homme

ordinaire, la Vertu céleste (qui ne s'incarne pas) vient seule

de ce plan.
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grands détails l'involution, la descente, de chacun

des principes célestes qui va se matérialiser pour
constituer un être terrestre.

ÏNCABNATÏON DE L'ESPRIT DE JÉSUS

Marie donc prit la parole, elle dit « Mon Sei-

« gneur quant à la parole que ta vertu a prophétisée

a par David, à savoir: La pitié et la vérité se sont

« rencontrées, la justice et la paix se sont baisées,

« la vérité a lleuri sur la terre et la justice a regardé
« du haut du ciel ta vertu a prophétisé cette parole
« autrefois à ton sujet.

« Lorsque tu étais petit, avant que l'Esprit fftt

« descendu sur toi, alors que tu te trouvais dans

« une vigne avec Joseph, l'Esprit est descendu des

« Hauteurs, il est ~venu à moi dans ma maison, te

« ressemblant, et comme je ne le connaissais pas et

« que je pensais que c'était toi, il m'a dit Où est

« Jésus mon frère afin que je le rencontre ? » Et,

« lorsqu'il m'eut dit cela, je fus dans l'embarras, et

« je pensais que c'était un fantôme pour m'éprou-
« ver je le pris, je l'attachai au pied du lit qui
« était dans ma maison, jusqu'à ce que je fusse allée

<t vous trouver dans la vigne, Joseph était occupé à

« mettre la vigne en échalas. Il arriva donc que,
« m'ayant entendu dire cette chose à Joseph, tu

« compris la chose, tu te réjouis et tu dis « Ou

« est-il que je le voie? Non, je l'attends en ce lieu. »

«. Et il arriva que Joseph t'ayant entendu dire ces

« paroles, fut dans le trouble, et nous allâmes

« ensemble, nous entrâmes dans la maison, nous
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« trouvâmes l'Esprit attaché au lit, et nous te regar-
« dâmes avec lui, nous trouvâmes que tu lui res-

« semblais. Et celui qui était attaché au lit se

« délia, il t'embrassa, il te baisa et toi aussi tu le

« baisas, poas ne depintes qu'une seule et même

« personne.
« Voilà donc la chose et son explication la pitié,

« c'est l'Esprit qui est venu des Hauteurs par le

« premier mystère afin qu'il prit pitié du genre
« humain, il a envoyé son Esprit pour pardonner
« les péchés du monde entier afin que les hommes

« reçussent le mystère, qu'ils héritassent le

« royaume de lumière. La vérité aussi, c'est la

« vertu qui a habité en moi, venu de Barbilô elle

« est devenue ton corps hylique et elle a fait le

« héraut sous le lieu de la Vérité. La Justice, c'est

« ton Esprit qui a amené tous les mystères d'En

« Haut, afin de les donner au genre humain. La

« paix aussi, c'est la vertu qui a habité en ton corps
« hylique selon le monde, ce corps qui a baptisé
« le genre humain, afin de le rendre étranger au

« péché et de le rendre en paix avec ton Esprit, afin

« qu'ils soient en paix, avec les émanations de la

« lumière, c'est-a dire afin que la justice et la paix
« se baisent. Et selon ce qui a été dit la vérité a

« fleuri sur terre la vérité, c'est ton corps hylique
« qui a poussé en moi dans la terre des hommes,
« qui a fait le héraut sous le lieu de la vérité et

« encore selon ce qui a été dit La justice a fleuri

« hors du Ciel la justice, c'est la vertu qui a

« regardé du Ciel, celle qui donnera les mystères
« de lumière au genre humain et les hommes
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« deviendront justes, ils seront bons, il hériteront

« le royaume de lumière (p. 62 et suiv.)

LES DOUZE APÔTRES

De même que l'âme du Christ et de Marie, les

âmes des douze Apôtres ne viennent pas du monde

des Archons, mais bien du plan céleste ainsi que
nous l'affirment les extraits suivants

« Réjouissez-vous donc, soyez dans l'allégresse,
« car lorsque je suis venu vers le monde dès le

« commencement j'ai amené avec moi douze Puis-

« sances, ainsi que je vous l'ai dit dès le commen-

« cement; je les ai reçues de la main des douze

« Sauveurs du trésor de lumière, selon l'ordre du

« premier mystère ces puissances donc je les ai

<t jetées dans le sein de vos mères dès mon arrivée

« lians le monde et ce sont elles qui sont maintenant

« dans vos corps.
« Et les douze vertus des douze Sauveurs du

« trésor de lumière que j'avais reçues des mains des

« douze Décans du milieu je lesjetai dans la sphère
« des Archons et les Décans des Archons avec leurs

« Liturges pensaient que c'étaient des âmes des

« archons, et les Liturges les amenèrent; je les

« attachai dans le corps de vos mères et lorsque
« votre temps eût été accompli on- vous mit au

« monde sans que vous eussiez en vous des âmes

« des Archons. ?

JÏdJe <?es Apôtres

« En vérité, en vérité, je vous le dis Je vous
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« rendrai parfaits en tons les plérômes, depuis les

« mystères de l'intérieur jusqu'aux mystères de

« l'extérieur, je vous remplirai de l'Esprit, de sorte

« qu'on vous appelleraPneumatiques.parfaits detous

« les Piérômes et en vérité, en vérité, je vous le

« dis, je vous donnerai tous les mystères de tous les

« cieux de mon Père et de tous les lieux des

« premiers mystères, afin que celui que vous intro-

« duirez sur terre on l'introduise dans la lumière

« <M B<a!M<et que celui que foas re/c«erez s!M* la

« terre on le rejette dans le royaume de mon Père

« qui est dans les Cieux (p. 3a). ?

Ainsi, Valentin le docteur gnostique, auteur du

Pistis Sophia, est formel.

Toutes les manifestations terrestres qui ont pré.

sidé à la naissance du Christianisme sont des Person-

nes du plan céleste. C'est par une sublime invo-

lution divine que l'évolution des âmes est rendue

possible.

Voilà le caractère élevé et particulier du Chris-

tianisme, l'origine de ses mystères les plus profonds.

Chaque race humaine peut être l'objet d'un mes-

sianisme spécial mais à chaque nouveau mes-

sianisme la race nouvelle se présente sur un plan

plus élevé de la spirale évolutive. La race blanche

est celle qui .a appelé la dernière manifestation

divine n'est-il pas juste, d'après les lois mêmes de

l'évolution dans le temps et dans l'espace, que cette

manifestation ait été plus élevée que les précédentes

et qu'elle ait, par suite, nécessité une involution

d'ordre également plus élevé ? Nous livrons la mé- w

ditation de ces idées à ceux qui savent réellement ce
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qu'est la méthode analogique et les lois mystérieuses

qu'elle traduit.

Jésus venait d'un plan trop élevé pour s'abaisser

aux vils moyens employés par les hommes pour

asseoir leur puissance, et Fabre d'Olivet tait à juste
titre cette ré&exion

« Il est à remarquer ici que si Jésus eût voulu

suivre la route des conquêtes qui s'ouvrit devant lui

lorsque les peuples de la Galilée lui offrirent la cou-

ronne et qu'il se fût mis à la tête des Juifs qui atten.

daient un Messie conquérant, il aurait inévitablement

fait la conquête de l'Asie mais l'Europe lui aurait

résisté, et comme c'était en Europe qu'il devait prin-

cipalement exercer son influence, il dut être incliné

à choisir une victoire bien moins éclatante d'abord,

mais bien plus forte dans l'avenir, et se résoudre

à surmonter la fatalité du Destin plutôt qu'à s'en

servir (i).

Et cependant, le grand maître suit à tel point la

voie historique et surtout critique, qu'il en arrive à

méconnaître les forces secrètes qui se manifestent à

travers les apôtres, a-t-il dit.

« Ces douze apôtres que Jésus-Christ avait laissés,

n'avaient point la force requise pour remplir leur

apostolat. Le Christianisme dut donc à saint Paul

sa force dogmatique et morale et sa doctrine spiri-

tuelle II reçut plus tard ses rites sacrés et ses formes

d'un théosophe de l'école d'Alexandrie, nommé

Ammonius a (a).

(i) Fabre d'Olivet Histoire philosophique, 2* vol., p. 79.

(2)Loe. ctt. p. 58.
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Oui, tout cela est vrai de ce côté-ci du rideau*

mais ce qui doit intéresser l'initié c'est justemej~f
le contraire. Ce sont les forces en action de l'autre

côté, les ressorts subtils grâce auxquels le géant

scientifique, philosophique et, disons-le hautement,

religieux, qu'était le Polythéisme dans son Principe,

va s'écrouler en quelques années, sous la poussée

de ces hommes de peu de savoir, mais de M ardente

que furent les premiers chrétiens.

Plus tard, l'impérialisme reprendra sa revanche,

gr&ce à certains évoques de Rome; mais l'idée pure
dominera toujours les erreurs passagères et les cou-

rants mystiques seront cultivés avec soin par cer-

tains ordres religieux.

Nous devons à l'Hellénisme la Science et l'Art,

n'oublions pas que c'est au Christianisme que nous

devons l'Amour vivant. Voilà ce que s'èst enbrcé

d'enseigner saint Yves d'Alveydre.

§ 5. INFLUENCE DE ZOROASTRE. (M~.

Nous venons de voir la lente constitution de la

tradition des blancs, ses emprunts aux vieilles races,

sa vie personnelle que vient lui infuser le Christ,

et cependant le monument s'ébauche à peine et nous

devons encore poursuivre notre enquête.

A peine le Christianisme va-t-il commencer son

œuvre à Rome, que le courant dévastateur des Bar-

bares va faire irruption dans l'empire, rejetant à

l'Orient toute la tradition scientifique pour adapter

desonmieuxàsonintellectualité la tradition reli-

gieuse. Les Barbares sont nos ancêtres; ce sont les
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farouches descendants des Celtes indomptés qui ne

sont pas allés chercher la Science dans l'Inde ou en

Egypte; mais cette Science a cependant poussé un

rameau vers eux.

Un initié de la tradition de Zoroastre, Odin ou

Frighe, est venu révéler aux Celtes la vérité des

sanctuaires éloignés, et il a adapté sa révélation au

farouche caractère de ses disciples.

Frighe était sectateur de Zoroastre; il connaissait

d'ailleurs toutes les traditions des Chaldéens et des

Grecs, ainsi que plusieurs des institutions qu'il a

laissées dans la Scandinavie, le prouvent invinci-

blement. Il était initié aux mystères de Mithras (i).

On pourrait croire que la tradition apportée par

Odin n'a eu, vu son éloignement, dans le temps,

qu'une faible influence sur notre race. Les extraits

suivants vont dissiper tous les doutes à cet égard

en montrant combien les peuples anglo-saxons sont

encore imprégnés de cette révélation qui, dans ces

dernières années, a été si hautement glorifiée par le

génie de Wagner.

Les changements qu'il fit à l'ancienne religion

des Celtes ne furent pas considérables. Le plus grand

fut de substituer à Teutad, le grand ancêtre des

Celtes, un Dieu suprême appelé Wôd ou <?o<A,

duquel toute la nation gothique reçut ensuite son

nom (a). C'était le même que Zoroastre appelait le

(1) Fabre d'Olivet Histoire. pMosopM~Me, p. 45.

(2) J'ai souvent parlé de ce nom. Il faut remarquer qu'il
s'est appliqué, aux Indes, a la planète de Mercure et au
Mercredi, exactement comme dans le nord de l'Europe;
mais ici il a persisté davantage, comme désignant l'Etre
suprême; au lieu que dans l'Indoustan, il s'est donné plus
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Temps sans bornes, la gr~M~e Eternité, le jBoadfA

des Hindous que Ram avait trouvé connu-dans toute

lAsie. C'est du nom de Dieu, suprême W<M, appelé

aussi le Père universel, le Dieu vivant, le Créateur

du ~foM~c, que Frighc reçut le nom de Wb~an,

dont nous avons fait Odin, c'est-à-dire le Divin.

La législation des Scandinaves unit donc avec

beaucoup de force et de sagacité la doctrine de Zo-

roastre à celle des anciens Celtes. Il introduisit

dans sa mythologie un génie du mal appelé Loke (i)

dont le nom était l'exacte traduction de celui d'Ah-

riman donna au genre humain l'antique Bore pour

ancêtre et continua à fonder sur la valeur guerrière

toutes les vertus. Il enseigna positivement, et ce fut

le principal dogme de son culte, que les seuls héros

jouiraient, dans le Valhalla, le palais de la valeur,

de toute la plénitude des félicités célestes (a).

Ne quittons pas les réformateurs sans dire un mot

d'Apollonius.

Ainsi, tandis qu'un culte entièrement intellectuel,

destiné à dominer la raison, se préparait en Judée,

une doctrine animique, violente dans ses préceptes,

particulièrement aux Envoyés divins et aux Prophètes.
Ce même nom, écrit et prononcé God ou Goth, est resté
celui de DiEU, dans la plupart des dialectes septentrionaux,
malgré le changement de culte et l'établissement du Chris-
tianisme. H s'est confondu avec le mot SM<, qui signifie bon;
mais les deux mots ne dérivent pas de la même racine.
Le nom de Dieu God ou Goth, vient de l'atlantique W/M<
l'Eternité; et le mot Gui ou Good, bon, vient du celtique
Gut, le gosier; de là Gust, le goût. (F. D'OuvET.)
(1) C'est-à-dire le renfermé le comprimé, le ténébreux.

Observez que les Scandinaves, en attribuant à Loke le sa-
medi, avaient assimilé le génie du mal à Saturne.

(2) Fabre d'Olivet Histoire philosophique; p. 47.
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s'était établie en Scandinavie seulement pour pré-

parer les voies à ce culte et en favoriser la propa-

gation et cependant un homme puissamment ins'

tinctif, capable d'un très grand effort de volonté,

parcourait l'empire romain, enseignant que la vie

n'est qu'un châtiment, un milieu pénible entre deux

états indifférents en eux-mêmes, la génération et la

mort. Cet homme, appelé ~tpo~onM!s, suivait, dans

la doctrine de Pythagore, ce que cette doctrine avait

de plus positif (ï).

§ 6. LES ARABES.

Le torrent des barbares a englouti l'Empire Ro-

main et l'intellectualité de la Race blanche a été re-

jetée vers Constantinople. Il faut que le bénéfice de

cette lente civilisation intellectuelle ne soit pas

perdu. Si la pure graine du christianisme a besoin

de la solitude de l'âme pour pousser ses premiers

bourgeons il sera nécessaire, qu'au moment où ces

bourgeons seront forts, le nouveau courant pure-

< ment intuitif et mystique soit mis en contact avec le

vieux courant encyclopédique et rationaliste. Ce sera

l'œuvre des Arabes. D'abord, ils viendront apporter

a l'occident la tradition égypto-grecque qu'il avait

perdue et ainsi se produira la première étincelle de

la Science chrétienne. Puis, à leur tour, les chrétiens

se précipiteront comme des fous vers Jérusalem,

croyant ramener au patrimoine de la race les terres

arrosées par le sang du Christ mais c'est surtout

Fabre d'Olivet: page 56, 2° volume.
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l'antique initiation qu'ils rencontreront là-bas avec

ses épreuves et sa progressive illumination. Partis

Croisés, ils reviendront Templiers pour la plupart

et infuseront à nouveau dans la race les mystères

de la Kabbale et de la Gnose.

Ainsi les Arabes furent les gardiens du courant

rationnel (bien malgré eux du reste) quand les chré-

tiens étaient trop faibles pour recevoir ce magni-

fique dépôt et, plus tard, les Arabes furent la bar-

rière qui s'opposa à l'envahissement de l'Asie et

ibrça ces mêmes chrétiens à rester dans cette Europe

que la Providence avait marquée pour leur dévelop-

pement et dont ils voulaient toujours s'enfuir.

Jésus avait succédé à l'inspiration de Moïse.

Mahomed succéda à l'inspiration de Moïse et à

celle de Jésus, qu'il reconnut également pour di-

vines seulement il prétendit que les sectateurs de

Moïse s'étaient écartés de sa doctrine, et que les

disciples de Jésus avaient mal entendu celle de leur

maître (l). Il rétablit, en conséquence, l'Unité de

Dieu, telle que les Hébreux l'avaient reçue de la

tradition atlantique, et enferma toute sa religion

dans ce peu de paroles Il n~* a de Dieu yae Dieu

et Mahomed est son Prophète. Il établit, d'ailleurs,

avec la plus grande force l'immoctalité de l'âme et

(1) H est digne de remàrque que ce fut le même reproche
que les Oracles du Polythéisme adressèrent constamment
aux Chrétiens. Les oracles consultés sur la religion nou-
velle, et sur l'intolérance inacoutumée de ses sectateurs, ré-
pondaient tous qu'il ne fallait pas accuser Jésus de ces
excès, mais seulement ses disciples qui avaient corrompu
sa doctrine. Jésus était un homme divin, le plus admirabte
de tous ceux qui eussent paru- sur la terre.
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le dogme des châtiments et des récompenses futures

selon les vices et les vertus des hommes (i).

Oh si les hommes des Ecritures avaient la toi et

la crainte du Seigneur, nous effacerions leurs pé-

chés, nous les introduirions dans les jardins des

délices. S'ils observaient le Pentateuque et l'Evan-

gile et les livres que le Seigneur leur a envoyés, ils

jouiraient de biens qui se trouvent sous leurs pas

et au-dessus de leurs têtes. Il en est parmi eux qui

agissent avec droiture mais le plus grand nombre,

oh que leurs actions sont détestables.
1

(Koran; chap. V, ~o.)

Ceux qui croient les Juifs, les Sabéens, les Chré-

tiens qui croient en Dieu et au jour dernier, et qui

auront pratiqué la vertu, seront exempts de toute

crainte et ne seront point aûligés.

(Koran, chap. V, y3.)

Nous ne rappellerons pas ce que tous nos lecteurs s

savent l'influence des arabes dans le réveil intel-

lectuel de la Race. Soulignons encore cette remarque

que si le Christianisme n'avait d'abord longuement

façonné l'âme celte, ce réveil eut été impossible.

§ ?< QUELQUES MOTS SUR LA TRADITION

ORIENTALE

A plusieurs reprises les Initiés qui avaient illu-

miné l'Orient ont renoué soit par leurs, mission-

naires, soit par leurs écrits, les premiers liens jadis

(1) Fabre d'Otivet, Histoire Philosophique, 2 vol. p. 78.
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établis par Ram. En Assyrie, en Chaldée, en

Egypte puis au moment du christianisme à Alexan-

drie, les missions envoyées des centres de l'Orient

ont pris contact avec les Blancs.

Depuis la conquête de l'Inde par les chrétiens ce

contact est devenu encore plus étroit et nous avons

vu, dès le début de ces chapitres, comment les vain-

cus avaient voulu imposer à leurs vainqueurs les

cycles d'Orient et comment il était de notre devoir,

tout en étudiant ces cycles, de bien montrer qu'ils

ne s'adressaient qu'à l'hémisphère oriental de la

Terre et que notre race possédait des cycles person-

nels d'évolution absolument inverses dans le temps

et dans l'espace des cycles indiens.

Il faudrait un volume entier pour bien parler de

cet Orient et des révélations qui s'y sont manifestées

depuis Ram. Nous avons résumé plus haut le

côté historique de cette question. Force nous est,

pour le côté philosophique, de renvoyer nos lecteurs

aux ouvrages de Colebrooke et surtout à l'excellent

volume de M. G. de Lafont (i) le meilleur écrit depuis

longtemps sur la question. On y trouvera une très

savante histoire des reliques de l'Inde qu'il sufnra

de corriger par l'opinion de d'Olivet pour retrou-

ver la vérité la plus claire.

Disons simplement ici que la plupart des his-

toires concernant la iuite de Bouddha loin de sa fa-

mille et loin de son palais à sept enceintes sont des

allégories, indiquant que le fondateur du boud-

i) G. de La.font, le Bouddhisme, i vol. in-18, Chamuel,
95. On trouvera aussi une excellente bibliographie, par

Sëdir, dans le n" d'octobre 189? de la Revue l'Initiation.
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dhisme a quitté sa famille (Initiatique); la haute

Faculté du Brahmanisme avant d'avoir accompli le

cycle éomplet de l'initiation. Par suite la révélation

bouddhique prit sa racine dans les facultés morales

de l'homme et non dans la communion de l'homme

avec le Divin directement. Il n'y a dans l'Inde

qu'une seule initiation traditionnellement pure

c'est l'initiation brahmanique dont les centres d'en-

seignement existent encore aujourd'hui, bien que

cachés aux yeux des profanes, blancs ou jaunes.

L'initiation complète ne peut être donnée que dans

ces centres et tous les Brahmanes n'y sont pas ad-

mis les Brahmanes initiés possèdent seuls la clef

de réversibilité du sanscrit en hébreu et de l'hébreu

en chinois c'est-à-dire les clefs premières de toute

langue figurée et ces clefs sont hiéroglyphiques et

hermétiques. Tout individu qui prétend avoir été

initié dans un centre indien quelconque et qui ne

possède pas ces clefs est, ou un simple farceur, ou

la victime d'une mystification, ou l'élève d'un cou-

vent bouddhique où l'on ne connalt point d'autres

plan d'évolution que le plan mental avec la pi-

lule comme instrument secret de bilocation. Nous

garantissons la vérité de ce que nous avançons et

nous n'avons pas la moindre crainte d'être contre-

dit pas ceux qui aaceK< se reco~na~e dans le

montre lumineux. Quant aux autres, le temps se

chargera de répondre pour nous.

Voici cependant les grandes lignes de la révéla-

tion par rapport aux principes de l'univers, dans

les contréea d'Orient
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tSWARA

ÏSWARA. ISRAEL

OU

(L'Absolu d'après les Atlantes) OSIRIS s

des Egyptiens.

3" période. Le schisme d'Irschou est basé sur

la distinction des deux facultés divines, suivie de

la prépondérance du principe féminin

ÏSWARA

1

PRAKMTÏ

considéré comme la considéré comme la

source du pouvoir et source du pouvoir

génératifetvivifiant. conceptif et forma-

~t~/aj feur. ~S'< J

Les initiations ioniennes admettent partout cette

division double que nous retrouverons dans Sancho-

niaton sous les noms de

IIYPSISTOS BEROUTH

Le très haut
et e

La création de la Nature

et les Grecs (i) sous le nom de

SATTJRNE et de RH~A

période. Les initiés cherchent à ramener le

binaire, au ternaire et de là à l'unité par le Quater-

naire (4 == M ==: i) ce qui fait naître les révélations

suivantes

(1) Les noms de ~<!<MfMeet de Rltéa signifiait le principe
igné et le principe aqueux. Les deux racines quiles com-
posent se recrmnaîssent dans les noms des deux races Su-
déenne et Boréenne. (Fabre d'OMVtST).
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Zarathoustra le Ier zoroastre constituie en Iran la

révélation suivante (i)

WODH

L'E<ermtMabsolue
ënMHe

ORMUDZ HARÏMAN

agissant dans t'Esprit agissant dans la Matière
comme principe du bien comme principe du JtM!
Le Génie de la Lumière Le Génie des Ténèbres

La Providence Le Dcs~t

MiTHttA

Première synthèse secondaire
La Fo!oK<é humaine

Fo-Hi civilisateur de la Chine établit ainsi sa ré-

vélation

TAI-KI

le Premier Moteur

émane

YANG YN

Le moMcemeKt Le repos

PAN KOU
v

L'Etre universel

Selon Fo-Hi les deux principes principiés sont

Yn le repos et yan~' le mouvement, tous'deux issm

d'un seulprincipe principiant appelé Tai-Ki, le pre-
mier Moteur.

Les deux principes yM et yany donnent par leur
action réciproque, naissance au troisième Principe

(l)Voir le ~<M<M~Hte, par M. de Lafont. i vol. in-i8.
Charnue!, ôditeMr.
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médiateur appelé Pan-Kou, l'Etre universel alors

il existe trois puissances appelées yte~oa~, ï'<-

hoang et GMt-Aoan~ c'est-à-dire le Rëgne céleste,

le Règne terrestre, et l'hominal, ou, en d'autres

termes la Providence; le Destin, et la Volonté de

l'homme, les mêmes que j'ai établis au commence-

ment de cet ouvrage.
Le culte des ancêtres fut admis dans la religion

de Fo-Hi plus expressément encore que dans celle

de Zoroastre (i).

Voici quelques extraits intuitiques des livres sa-

crés de la Chine à Fappui de ce que dit d'Olivet

L'Y possède le grand terme, c'est lui qui produit
le couple 1 du couple sont venus les quatre images,
et de la les huit symboles.

ZtM'e M-fse.

Le grand terme est la grande unité et le grand Y

l'Y n'a ni corps ni figure et tout ce qui a corps et

figure a été fait par ce qui n'a ni corps ni figure.
Co*KM!es<<t~'ede cette phrase du J'H-ï'sc, par Lo-Pi.

Le grand terme ou la grande unité comprend trois

Un est trois et Trois sont un.
La Tradition.

L'Être qui n'a ni figure ni son est la source d'où

sont sortis tous les êtres matériels et tous les sons

sensibles.
HtM~-Matt-tse.

Le caractère Y ne marque point ici un livre

{i) Fabre d'Olivet, Histoire ~Mp/t~MC, p. 284.
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nommé Y mais il faut savoir qu'au commencement,

quand il n'y avait point encore de grand terme, dès

lors existait une raison agissante et inépuisable,

qu'aucune image ne peut représenter, qu'aucun nom

ne peut nommer qui est inunie en toutes manières,

et a laquelle on ne peut rien ajouter.

raM~-c/t~t.
0:

«

Pour montrer Funiversalité de cette institution

nous indiquerons seulement d'après d'Olivet (p. 3a~)

les Quaternaires suivants
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Il ne faudrait pas croire que les forces nommées

par Moïse dans la Genèse ne dérivent pas des

mêmes Principes. Le tableau suivant est plus expli-

cite à cet égard. 11 est tiré de l'histoire des anciens

Peuples parFourmont. (Paris, i8a8, in-)

<D aa
ta 0

<§ .*= si ..<°

~s~§?~~ëS~zs:
<Q.lICdI,n.~Ocd~

a

0
) g

..Q

'.ë-ës~i!~S 'o~–S~o)~
s i s, ) ë~ '.<§z~

01" S. ,rD
~s1I1s: ~'III)Q a~

Sa F'. '§ ë~Sëc 0 II) e 0 UJ UJ :1 0

~g~
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Se r~

~i s

g
ai
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Résumé du chapitre VHï.

Si l'on s'abstrait un instant des petits côtés de

l'histoire, et si, jetant nn coup d'œil d'ensemble

sur la constitution de la tradition blanche, on s'ef-

force de reconstituer la lente genèse de cette tra-

dition, le spectacle ne manque pas d'une certaine

grandeur.

Incapables, de par leur faute, de recevoir en leur

propre lieu d'expansion, la révélation animique et

intellectuelle, les Blancs sont obligés, au prix d'un

double exode, d'aller constituer en Orient, en pleine

Asie, les éléments de cette tradition, par des em-

prunts faits aux races précédentes. Les grands

messagers divins élaborent avec peine l'intellec-

tualité de la Race, Orphée diffuse le courant ionien,

tandis que Moise ploie sous une discipline de fer, le

reste des premiers Blancs jadis venus en Arabie, et

depuis croisés, localement pour constituer le peuple

hébraïque, gardien de la tradition kabbalistique.

Pythagore lance en Occident ses fraternités d'initiés

et le travail de fermentation commence, aidé par

l'appoint de toutes les révélations qui se rencontrent

aAlexandrie.

Les missionnaires se multiplient et l'un des plus

grands d'entre les disciples de, Zoroastre, Frighe,

surnommé Odin, vient semer les premières graines

d'intellectualité dans la portion des Blancs qui n'a-

vaient pas quitté leur lieu d'origine.

Alors la race est mûre pour. la première grande

et personnelle révélation, et le Christ parait, en-

.t~



a8a TRAITÉ ~ÉMBNTAtRE

voyant les apôtres du Verbe là où jadis Pythagore

avait envoyé les missionnaires de la science, et per~

mettant, grâce au torrent dévastateur des farouches

disciples d'Odin, à l'âme de la Race, de s'imprégner

lentement de la lumière du cœnr.

Quand cette action est assez avancée, et que le

cerveau demande à son tour des aliments, voici que
d'Orient arrive le flot des Arabes, les exilés volon-

taires de jadis, apportant, avec la conquête, les arts,
les initiations et l'industrie.

Le courant s'établit l'étincelle jaillit, et la chaîne

des astrologues et des alchimistes vient renouer les

liens secrets qui unissent l'ancien monde au nou-

veau par les gnostiques, les néo-platoniciens, et les

descendants de Pythagore.

A leur tour, les Templiers rapportent d'Orient

les arts et les formules hermétiques, les trouba-

dours sont les vivants chaînons de cette chaîne des

initiés et après la disparition du Temple, jamais les

centres initiatiques ne se sont plus fermés en Occi-

dent.

Du baptême mystique, la Race blanche doit passer

par la communion avec les forces matérielles, par

l'épreuve des guerres, des armées, de la Science

matérialiste et pratique et du scepticisme, pour se

relever du fond de la Matière et réclamer de Dieu

le mariage de la Vierge et deTAgnean; la révélation

de la, troisième personne qui doit marquer pour la

race, et après dé nouvelles et terribles épreuves, le

règne du Saint-Esprit.
La tradition blanche sera alors la plus belle de

toutes celles qui auront paru sur la terrer mais elle
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s'ébauche à peine, et cependant combien il nous a

fallu de patience pour suivre sa genèse, depuis son

début jusqu'à nos jours.

Il nous est maintenant possible de nous occuper

plus spécialement de la vie humaine et de ses oten-

tialités.





CHAPITRE IX

CONSTÏTUTMN ME ï.'HOMME

On trouvera, dans le cours des premiers chapitres

de ce traité, un résumé assez net de la constitution

de l'être humain en trois principes.

C'est 1& ta doctrine fondamentale et vraie.

Mais, pour permettre au lecteur de saisir les sub-

tilités d'analyse auxquelles certains auteurs sont

arrivés, nous allons étudier, avec quelques détails,

ces trois principes et leur évolution.

LTiomme est constitué essentiellement

i° D'un Principe matériel et provenant du monde

physique :Ïec<M~MOKÏec<!d'<MT~
3" D'un Principe vital et provenant de la Nature

universelle: le corps astral; ,?
3" D'un Principe spirituel et provenant du monde

divin: fespf~tntmor~, appelé <&KCgénéralement

enphiiôsophie.
L'homme possède donc en lui des mamtëstations~

v``

des trois mondes ou des trois plans physique as- :=

tral et divin, et, par suite, possède en lui toutes

lois qui agissent dansées trois mondes aussi a-t-il

été appelé~ïû&ocosMB pu pè~tmbnde~ parce q~

est le ipeitet st~ctement exact du MAt~qcos~ ou

,gran~m~nde.gt'Iil.l4,J!L., ,<
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On, peut donc, par F~ade de l'homme scaJ!, par-

vanir &la connaissance de toutes les lois physiques,

astrales et divines. De là le y~Mït e6<xuw des Grecs

et l'axiome de Claude de Saint-Martin Etudier la

Nature par l'Homme et non l'Homme par la Nature.

L'incarnation de chaque âme humaine refait

en petit l'histoire de la chute du Grand-Adam avec

ses deux phases
i" Chute du Monde divin dans le Monde physique
a" Nouvelle chute possible encore si l'âme in-

carnée ne résiste pas aux attractions d'en bas.

Il est très nécessaire de comprendre cette clef,

car les initiations naturalistes d'Orient, qui ont

multiplié les analyses concernant la constitution de

l'homme, ont tellement perdu la trace des rapports

analogiques de l'homme et des autres plans, qu'elles
ne voient, dans le monde astral et dans le monde

divin, que des similitudes des lois de la vie humaine,

sans se rappeler que l'homme n'est qu'une image

analogique des lois universelles, mais sous une

image physique.

Voyons maintenant comment on a analysé les

trois Principes constituant l'homme.

Ces Principes agissent les uns vis-a-vis des autres

comme des courants électriques de noms contraires

dont la rencontre produit une étincelle. Cette étin-

celle ne durera qu'autant que le contact des trois

Principes, c'est-à-dire en général une existence ter-

restre. On ne peut donc pas donner &cette créa-

tion transitoire le nom de principe. et ce sont les

chrétiens qui ont raison avec Saint-Paul en disant

que l'homme est eM~~cHeMe~ composé de trois
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principes Spiritus, Anima et Compas. Le reste sont

des cRÉATïONs TRANSITOIRES produites par les réac-

tions de ces Principes les uns sur les autres.

De même que dans chacune des trois sections

(tête-poitrine-ventre) du corps physique les autres

sections sont représentées de même dans chacun des

Trois Principes et une fois que l'incarnation est

accomplie les autres principes sont également re-

présentés. Ainsi dans l'abdomen, la poitrine est

représentée par ses vaisseaux et la tête par les

plexus nerveux ce sont là les voies d'involution

dans le ventre du sang et de la force nerveuse qui

descendent pour permettre l'évolution des subs-

tances digérées.
Dans le corps physique, le corps astral et l'Es-

prit ont des « images a d'eux-mêmes et il en est

ainsi pour chacun des trois Principes.
Il suffit de se reporter &notre chapitre sur la kab-

bale et à la création des Séphiroth pour avoir la loi de

cette action que nous allons rappeler rapidement ici.

~Ma!~se

L'Esprit Im-même.
Reflet du corps astral dans

L'Esprit l'Esprit.
( Reflet du corps physique
dans l'Esprit.

Reflet de l'Esprit dans le

PMwtw corps astral.
AeCo~s~s~a~ Le Corps astral ht~même.

t Reflet du corps physique
dans le corps astral.

Reflet de l'Esprit dans le
tphyatqùe.

Z~Cadawe Reflet du corps astral d&ns v:

He physique.
oorps

astr, al.

,da

,n,s,
LeMrpsphy8i<~M-m~!M.
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Ainsi les trois Principes considérés dans leur dé-

composition analytique nous indiquent neuf M<MM-

~es~a<MMS et c'est là l'analyse généralement faite

par la Kabbale.

Mais cette analyse indique la décomposition sta-

tique de l'Etre humain.

Quand on étudie l'Etre humain en marche, quand

ces diverses manifestations se présentent &nous sur

le plan dynamique ou physiologique, alors on cons-

tate que certaines d'entre elles se fondent les unes

dans les autres et que l'homme nous apparaît alors

constitué par sept manifestations au lieu de neuf,

par la fusion entre eux de divers reflets.

Pour montrer la vérité de ce que nous avançons

ici, nous allons prendre un exemple des plus vul-

gaires, grâce auquel tout cela s'éclaircira et devien-

dra très simple.

Un équipage se compose de trois Principes cons-

titutifs une voiture, un cheval, un cocher. La voi-

ture passive et mue est l'image du corps physique,

le cheval passif mais moteur est l'image du corps

astral et le cocher actif et directeur est l'image de

l'Esprit.

Mais le cocher se compose à son tour de trois par-

ties la tête, les bras, le corps.

Le cheval de trois parties aussi la tête, le corps,

les pattes.

La voiture de trois parties aussi le siège, le corps

de la voiture, les roues.

Voila nos neufs principes qui existent quand la

voiture est dans la remise, le cheval dans l'écurie et

le cocher dans sa chambre.
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Mais réunissons ces trois céments premiers et

voyons ce que cela devient.

Les bras du coeAer vont faire corps avec la tête

de c&eM~ pour constituer par les rênes, le système

directeur de l'équipage.
D'autre part le corps du cheval va s'unir avec le

cops de la voiture au moyen des brancards pour

constituer le système moteur de l'équipage.
Voilà neuf éléments réduits à sept ainsi qu'il suit

F<!M:p<e non constitué. Equipage cons«<M~.

Tête du cocher. 9 Tête du cocher. ?7

SER.. Bras du cocher. 8

Corps du cocher. Corps du cocher. 6

~RÊNES. Système directeur

y~ Union des bras du cocher ett 8

Tète du cheval 6 de la tête du cheval.

;VAL..Corps du cheval. 5<.

Pattes du cheval.4 4 Pattes du cheval. 4

~BRANCARDS.–Système moteur. 3

(Siègedela voiture..3/ Siège de la voiture.

JtmE.<Corps de la voiture.. y

Roues de la voiture.. i Roues do la voiture. i

Une remarque amusante en passant. Les rênes et

les brancards ni 5 et n" 3 peuvent se placer dans

rénumération soit entre i et 3 soit entre a et 4 pour
les brancards et soit entre 5 et 7 soit entre 6 et 8

pour les rênes, suivant le point de vue qu'on veut

considérer. Aussi est-il divertissant de remarquer

quelle peine ont les auteurs qui enseignent que
l'homme est composé de sept principes sans tenir

compte des reflets et des principes réels, il est di-

vertissant, dis-je, de voir quelle peine ont ces M-
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leurs à placer leur 3< et leur 5~ principe. La place

change avec les auteurs et nos lecteurs verront

maintenant la clef de ces chinoiseries.

Reprenons donc notre analyse de l'homme et ap-

pliquons exactement l'exemple de l'équipage. Nous

réduirons ainsi bien simplement les neuf élements

en sept. cc

S<S<<~MC. fOHC<tM.

Esprit
9 Esprit. 7

EapMT. Reflet astral. 8

Reflet physique. ? 7 jBc/!e< ~Ayst~Me. 6

UNION de ~sM ett 5de t'Esp~<
5

tReSet Esprit. 6

ASTRAL..Astral
5

f Reaet physique.. 4 jRe/!c<ph~st?MC. 4

UNIONde t'Astral ett 3
du PA~SM~MC.

Reflet Esprit. 3 Jte/fet Esprit. 2

PHYSiQUE~ReNût astral. 2

f Physique. 1 PA~gtte. 1

On peut aussi considérer la fusion en plaçant les

principes unis de la manière suivants

Esprit.
6 UNION ASTRAL-ESPMT..As~a! supérieur.
5 Reflet physique en divin.

Reflet physique en astral.

3 Renet esprit.
a UNION ASTRAL-PHYSÏQ~E. Astral Mï/MtM'.
ï Physique.

Les doux éléments transitoires qui unissent les

trois principes cqnstK.uent<'M~<tKc~cs dont nous
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avons parlé tout à l'heure et cessent d'exsister a la

rupture du courant c'est-à-dire l'étincelle inférieure

« union astrale-physique ? à la première mort ou

mort terrestre et l'étincelle supérieure « astrale-es-

prit » à la seconde mort ou mort astrale, fuite hors

du torrent des générations, entrée dans le ciel comme

on voudra bien l'appeler selon les initiations (t).

Ce qu'il importe de bien noter c~est qu'il est im-

possible de comprendre la constitution réelle de

l'être humain si l'on ne part point de ce fait que

l'homme est un quaternaire formé d'un ternaire dont

le second terme est double, exactement comme le

grand tetragramme (mrp IEVE) dont le second terme

le hé, est double le dédoublement du second

terme rend compte du complémentarisme des sexes,

des aspirations et des âmes, ainsi que de la manière

dont les Principes s'unissent entre eux (a).

En analysant ces trois grands Principes constituant

l'homme, on peut déterminer sept, neuf et jusqu'à

vingt et un éléments constituants mais il faut se

garder soigneusement de prendre le septenaire

comme point unique de départ, car alors on montre

qu'on ne connaît rien aux enseignements de l'arith-

métique sacrée, on obscurcit'à plaisir les questions

les plus claires, et on devient incapable d'établir

une sérieuse et méthodique échelle d'analogie, ce

qui est le commencement de toute étude un peu

Elevée de l'occultisme.

(1)Voyez pour détails notre chapitre sur la constitution
de l'homme dans le Traité MdtAtMM~Mede Science occulte.

(2) La femme n'est'ni supérieure ni inférieure &l'homme,
elle est. c<MMpMmeM<<e.Telle est la vraie solution du Mmi-
nisme d'après l'tnittattoatr&ditionneUe'
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Constitution. de !'BbnMMe

EN TRI UNITÉ

enseignement immuable de la tradition

à ce sujet.

Toutes les Initiations élevées sont unanimes au

sujet de la constitution de l'homme en trois prin-

cipes avec dédoublement du second. Les citations

suivantes éclaireront définitivement nos lecteurs sur

ce point.

Constitution de l'Homme câpres les anciens

Égyptiens.

(xvin~ dynastie, i5oo avant J.-C.)

i. Le Corps ou Khat.

( Le Double ou Ka.

a.~ La Substance~
Khou.

f intelligente
3. L'Essence lumineuse ou Ba-Baï.

(Voy. Marius Fontane, Les ~~p~s.)

Constitution de ~<~ ~Mntcw <ap~s
Zoroastre.

`

t. Le Corps physique.

( Conserve la forme du corps et
Le D/an

(;
entretient dans toutes ses parties,

( l'ordre et l'harmonie.

a. ou personne humaine comprenant
L'Ante .nnteUigence(Boc), le jugement et fi-
FEROUER) magination (fOMatt) et la substance

propre de l'âme (F<!fOMe<*).
f

'¡

Principe divin- et inaltérable qui

t f'~&&~
nous éclaire sur le bien qu'il faut faire,

0. ~A~KO aur!e mal qu'il faut évit&r, et noue
annoncBdescettavieunevtemoiileuM.
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Constitution de fJ~<re humain d'après
la Kabbale.

ï. LeCorpsphysique.

~Vep~pscA Le Médiateur plastique.

a (ttK~o)

jRaacA L'Ame.

3. Neschamah L'EspHtpur.

Constitution de l'homme d'après Ovide.

ï. La Chair va dans la terre.

( L'Ombre voltige autour du tombeau.

l Les Mdnes sont aux enfers (infera).

3. L'Esprit s'envole au ciel.

Constitution de ~'jSom~e d'après Paracelse.

t. Corps élémentaire.

t
Homme Arc~eoKAfBMM

a.< Astral

(Evestrumj t Esprit animal.

3. Amespirituelle.

ANALYSE DES' TROIS PRINCIPES

Nous allons rappeler l'analyse des trois Principes

de l'Hoïnme, avec les rapports analogiques de là

Nature et de Dieu, tels que nous les avons exposés

dans la NeMncN <~M J~~M, et qu'il est utile de re-

mettre sous les yeux des lecteurs.
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LE MICROCOSME OU L'HOMME

Rien ne parait plus compliqué au premier aspect

quo l'être humain. Comment analyser tous les dé-

tails de la constitution anatomique et physiologique

de cet être, sans parler même de sa constitution psy.

chologiqne.

L'Esotérisme recherche partout la synthèse et

laisse l'étude des détails aux puissants efforts des

sciences analytiques. Voyons s'il est possible de dé-

terminer synthétiquement les principes constituant

l'être humain.

Généralement, tous les organes constituant cet

être humain nous apparaissent en pleine période

d'action. Tout cela fonctionne, s'agite, se manifeste

a nous sous mille aspects, et ce n'est qu'avec la

plus grande diniculté qu'on peut déterminer les

causes peu nombreuses à travers la multiplicité des

effets.

Mais voici le soir venu; les membres fléchissent,

les yeux se ferment, le monde extérieur n'a plus

d'action sur l'être humain, et lui-même n'a plus

d'action sur le monde extérieur; il dort. Profitons

de ce sommeil pour commencer notre étude.

L'homme dort, et cependant ses artères battent,

son cœur fonctionne, et le sang circule; ses organes

digestifs continuent leur travail, et ses poumons

aspirent et expirent rythmiquement l'air'vivifiant.

Pendant ce sommeil, ce que nous appelons l'homme

n'est capable ni de mouvement, ni de sensation,
Jo

ni de pensée; il ne peut ni aimer, ni haïr, ni être
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heureux, ni souffrir; ses membres reposent inertes,

sa face est immobile, et cependant son organisme

fonctionne comme si rien de nouveau n'était ar-

rivé (i).

Nous sommes donc amenés forcément à considérer

dans l'homme

i" Une partie machinale continuant son action

aussi bien pendant le sommeil que dans la veille;

c'est l'organisme proprement dit;

a" Une autre partie, intellectuelle celle-là, appa-

raissant seulement dans l'état de veille; c'est ce que

nous appelons la Conscience, l'Esprit.

Le domaine de l'organisme semble donc aussi

bien tranché que celui de Fesprit. Mais que se passe-

t-il dans cet organisme ?

Tout ce qui dépend de l'Esprit, les membres, la

face et ses organes, la voix, la sensibilité générale

même, tout cela repose, nous l'avons vu. Mais tout

cela entoure l'être humain, tout cela est périphé-

rique. C'est dans l'intérieur du tronc, dans les trois

segments qui le constituent ventre, poitrine ou tête

que se passent les phénomènes producteurs de la

marche automatique de la machine humaine.

Comme toute espèce de machine, l'organisme hu-

main possède des organes mus, une force motrice

et un centre d'entretien et de renouvellement de

cette force motrice.

Ainsi, si nous considérons, en prenant un exemple

très matériel, une locomotive, nous y trouverons des

organes d'acier mus par de la vapeur, et le renou-

(1) Le phénomène du rêve vient à peine troubler ce repoa
et rappeler l'extateoce du principe supérieur.
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vellement de cette vapeur est entretenu par nn dêga.

gement continuel de chaleur.

De même dans l'organisme humain nous trouvons

des organes de constitution particulière (organes à

jBbres lisses), artères, veines, organes digestifs, etc.,

mus par de la force nerveuse transportée par les fi.

lets du grand sympathique. Cette force, ainsi que la

vie particulière de chacune des cellules constituant

les organes, est entretenue par le courant sanguin

artériel. Donc organes, centres d'action des forces

diverses, force motrice nerveuse et force animatrice

sanguine, tels sont les principes essentiels qui cens*

tituent la machine humaine en action.

Mais l'homme s'éveille. Quelque chose de plus

vient s'ajouter aux forces précédentes. Les membres,

qui reposaient, s'agitent; le visage s'anime et les

yeux s'ouvrent; l'être humain qui était étendu se

dresse et parle. Une vie nouvelle va commencer,

pendant que la vie organique poursuivra mécani-

quement son action.

Le principe qui vient d'apparaître diûere essen-

tiellement des principes précédents il a ses organes

d'action particuliers dans le corps- (organes à fibres

striées): il a un système nerveux spéciale il se sert

du corps comme un ouvrier se sert d'un outil,

comme le mécanicien se sert de la locomotive; il

gouverne tous ces centres et tous ces organes péri-

phériques qui reposaient tout à l'heure. Ce.principe,
nous l'appelons l'Esprit conscient.

Si nous résumons l'exposé précédent, nous trou-

vons dans l'homme trois principes ce qui supporte

tout, c'est M coRps PHYSIQUE; ce qui anime et ce
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qui meut tout, formant les deux pôles d'un même

principe, t.'AMB; enfin ce qui gouperne l'être tout

entier, t.'ESPMT.

Le corps physique, l'âme ou médiateur plastique

doublement polarisé, l'esprit conscient, tels sont les

trois principes généraux constituant l'être humain.

Si l'on prend garde que le médiateur plastique

est double, on peut dire que l'homme est composé

de trois principes organiques ce qui supporte,

ce qui anime, ce qui meut, le Corps, le Corps astral

et l'Etre psychique synthétisés et ramenés à l'unité

d'action par un principe conscient ce qui ~OMpeme

l'Esprit.

Voilà un exemple de ce qu'on appelle la Trinité

dans l'Unité ou la Tri-Unité en Occultisme.

LES TROIS PRINCIPES.

L'Etre humain est donc composé de trois prin-

cipes le corps physique, le médiateur plastique

ou âme, et l'Esprit Conscient. Ce dernier terme syn-
thétise les termes précédents et transforme en unité

la Trinité organique (i).

Rappelons que les occultistes de tous les êges et

de toutes les écoles sont d'accord sur cette division

fondamentale en trois principes. Cependant, l'ana-

lyse de ces principes, l'étude de leur action phy-

sique, passionnelle ou intellectuelle, de leur loca-

(i) H y a trinité et unité dans l'homme, ainsi que dans
Dieu. L'homme est un en personne; il est triple en essence;
il a le aounte de Dieu ou l'âme, l'esprit sidéré et le corps~

(PABACNMB XVJt' Siècle.)
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lisation anatomique ou psychologique, a conduit

diverses écoles à des snMtptSMKS, purement analy-

tiques, du reste. Mais la base immuable do l'ensei-

gnement ésotérique, c'est la doctrine des trois prin-

cipes (i).

Le corps physique supporte tous les éléments

constituant l'homme incarné. Il a son centre d'action

dans l'abdomen. Le corps astral anime tous les élé-

ments constituant l'homme incarné. Il a son centre

d'action dans la poitrine et constitue le principe de

la Cohésion de l'Etre humain.

L'Etre psychique meut tous les éléments consti-

tuant l'homme incarné, à l'exception des éléments

placés sous la dépendance de l'Esprit; il a son

centre d'action à la partie postero-inférieure de la

tête (a).

L'Esprit, synthétisant en lui les trois principes

précédents, gouverne, éclairé par l'Intelligence et

(1) La loi de toutes ces subdivisions a été donnée au point
de vue mathématique, par Hœné-Wronski, en 1800, sous le
nom de Loi de Création.

L'Unité se manifeste d'abord en un ternaire (comme dans
notre première analyse de l'Etre humain

De ces trois éléments primitifs dérivent quatre éléments
secondaires (3+4=7), ce qui porte à sept le nombre des
éléments résultant de la première analyse.

Mais Wronski va plus loin et détermine trois nouveaux

éléments, dérivés de l'action des éléments positifs sur la
série négative et réciproquement. ce qui porte à dix les
termes de l'analyse. (Les dix Séphiroth de la Kabbale.)

En synthétisant ces termes par l'Unité, on obtient la. série

complète de Wronski, l'auteur qui a atteint la synthèse la

plus complète qu'ait produite le xixe siècle..

(2) Trois mères dans l'homme la Tête, le Ventre et la Poi-

trine. La tête a été créée du Feu, le ventre de l'Eau, et la poi-
trine, milieu entre eux, de l'Esprit.

SEPHEB jEStRAH (H" siècle, d'après Aj. Franck,)
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servi par la Volonté, l'organisme tout entier. L'Es.

prit a son point d'appui dans le cerveau matériel;

mais, sauf de rares exceptions, il n'est pas complè-

tement incamé dans l'Etre humain (r).

LE CORPS-PHYSIQUE

Ce qui supporte tous les éléments constituant

l'être humain sur la Terre; c'est le corps phy-

sique.

Le Corps physique fournit a sa propre constitu-

tion le squelette, les muscles et les organes digestifs,

ainsi que toutes leurs dépendances. Il fournit au

corps astral les hématies, les organes circulatoires

et toutes leurs dépendances. Il fournit a l'être

psychique tous les principes matériels du système

nerveux ganglionaire. Il fournit enfin & l'Esprit

tous les principes matériels du système nerveux

conscient.

Les éléments matériels de l'être humain se renou-

vellent sous l'influence des aliments transformés par

l'appareil de la digestion en cA~e. Le centre de

renouvellement et d'action du corps physique est

donc placé dans l'abdomen.

Le Corps physique circule dans l'organisme par

le système des vaisseaux lymphatiques, sur le trajet

desquels sont placés des ganglions, centres de ré-

serve matériels.

Le corps physique, dirigé dans sa marche orga-

(1) La tête est ie siège de lame intellectuelle; la poitrine,
de l'âme vitale; le ventre, de F&me sensitive.

ROBERT FHjM(xvt* siècle.)
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mqne par I'AtS<Hte<, se manifeste &l'Esprit conscient

par les besoins.

LE CORPS ASTRAL

Ce qui anime tous les éléments constituant l'être

humain, c'est le Corps ~s<r<

Le corps astral est le double exact du corps phy-

sique. Il constitue une réalité organique, et il pos-
sède des organes physiques, des centres d'action et

des localisations.

Les organes physiques spécialement anectés au

corps astral sont les organes de la respiration et de

la circulation et toutes leurs dépendances.
Le centre d'action du corps astral est donc dans

la poitrine. Ses fonctions organiques s'entretiennent

sous Finnuence de l'air atmosphérique, transformé

par l'appareil respiratoire en force vitale fixée sur

le globule sanguin (oxyhémoglobine) (i).

L'appareil circulatoire diffuse la force vitale dans

tous les points de l'organisme et fournit à l'être psy-

chique les principes nécessaires à l'élaboration de la

force nerveuse (a).

(1) L'Ame sensitive ou élémentaire réside dans le sang et
est l'agent de la sensation, de la nutrition, de la reproduction,
en un mot de toutes les fonctions organiques.

ROBERT FLUDo (xvf siècle.)

(2) Pythagore enseignait que l'âme a un corps qui est
donné suivant sa nature bonne ou mauvaise par le travail
intérieur de ses facultés. Il appelait ce corps le char subtil
de l'âme et disait que le corps mortel n'en est que l'enve-

loppe grossière. C'est, ajoutait-il, en pKatiquant la vertu,
en embrassant la vérité, en s'abstenant de toute chose im-
pure, qu'il faut avoir soin de l'âme et de son corps lumi-
neux..IleUX4.

HtÉMCt.ÈSt ~«fM C~WH~MN;v. M (v 6ièo!e.)
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Le corps astral, dirigé par le sentiment, se mani-

feste à l'Esprit conscient par la Passion.

Z'J~re psychique.

Ce qui meut tous les éléments constituant l'orga-

nisme humain, c'est f~*e Ps~cA~ap.

L'Être psychique est, à proprement parler, le

centre de sublimation et de condensation du corps

astral. Il a ses organes physiques de circulation et

d'action.

Les organes physiques spécialement affectés à

l'Être psychique sont les organes constituant le sys-
tème nerveux ganglionnaire et toutes ses dépen-

dances [Cervelet Grand s~Mpo<A~r!M. N. paso-

moteurs (i).

Le centre d'action de l'Être psychique est donc

dans la Tête (partie postéro-infêrieure). Ses fonc-

tions organiques s'entretiennent sous l'influence de

la force vitale apportée par le sang et transformée

par l'action du Cervelet, en force nerveuse (a).

(t) H y a deux sortes d'intelligences dans l'homme L'tM~ï-

ligence NtaMWeHea pour tâche de diriger, de coordonner les

mouvements du corps (elle ne peut point se séparer de la

matière).
L'intedtigence acquise et communiquée, indépendante de

l'organisme, est une émanation directe de l'intelligence
active ou universelle. Elle a pour attribut spécial la
Science proprement dite, la connaissance de l'absolu et de

l'intelligible pur, des principes divins où elle prend sa
source.

MAtMONtttES (xu" siècle.)

(2).Il y a deux espèces d'âmes l'âme sensitive, commune
à l'homme et aux animaux, Même intellectuelle, immortelle y
ou Bimplementl'esjpr«(mens)~ui n'appartient

qu'&l'homm6t/
VANRM.MttNT(xvf siècle.)
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L'appareil nerveux de la vie organique diffuse le

mouvement dans tous les points de l'organisme et

fournit à l'Esprit conscient les éléments nécessaires

à l'élaboration de la Pensée (i).

L'Etre Psychique, guidé par l'Intuition, se mani-

feste à l'Esprit par l'Inspiration (a).

Ï/ESPMT CONSCIENT

Ce yïH gouverne l'être humain tout entier, ce qui

sent, ce qui pense et ce qui veut, ramenant latrinité

organique à l'unité de la Conscience, c'est l'Esprit
immortel.

L'esprit a, dans l'être humain, un domaine d'ac-

tion bien délimité avec un centre d'action, des orga-
nes et des conducteurs particuliers.

Les organes physiques spécialement aSectés &

l'Esprit sont les organes constituant le systëmener*
veux conscient, avec toutes ses dépendances.

L'Esprit a donc pour centre d'action la Tête. Le

corps physique lui fournit la matière du système
nerveux conscient, le corps astral lui fournit la

force vitale qui anime cette matière, l'être psychi-

(1) Or ces sens (sens commun et imagination) ont leurs

organes dans la tête; là le sens commun et l'imagination
tiennent les premières places, les premiers sièges, les pre"
mières habitations, demeures ou cellules du cerveau (quoi-
que Aristote ait voulu que. l'organe du sens commun fût
dans le cosur) et la pensée ou la faculté de penser tient le
haut et le milieu de la tête et ensuite la mémoire tient le
dernier ou le derrière de la t&te.

Ac.R!N'& (xvr siècle.)
(&)Au sujet du Corps Astral, voir le .très remarquable

article du maître Barlet, dans la revue l'Initiation de jan-
vier i897.
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que lui fournit la force nerveuse nécessaire à son

action. De plus chacun des trois principes fournit a

l'esprit un on plusieurs organes des sens (i).

Le corps physique fournit à l'Esprit le toucher et

le goût, le corps astral, lui fournit l'odorat, FËtre

psychique lui fournit l'ouïe et la vue.

Ces divers sens mettent l'Esprit en rapport avec le

monde extérieur.

L'Esprit est d'autre part en rapport avec l'être

intérieur qui se manifeste à lui par l'impulsion sen-

suelle, passionnelle ou intellectuelle.

C'est par la moelle épinière (portion postérieure),

que les communications s'établissent avec chacun des

trois centres organiques de l'être humain Ventre,

Poitrine et Tête.

L'Essence de l'Esprit consiste dans sa Liberté de

se laisser aller aux impulsions venues de l'être inté-

rieur ou d'y résister. C'est en cette faculté primor-

diale que consiste essentiellement le Libre arbi-

bitre.

L'Esprit, quoique indépendant en lui-même de

chacun des trois centres organiques, agit cependant

sur eux, non pas immédiatement mais médiafe-

ment.

L'Esprit ne peut pas modifier directement la mar-

che des organes digestifs, mais il a tout pouvoir

(i) L'homme est mortel par rapport an corps; mais il est
immortel par rapport à l'âme, qui constitue l'homme essen-
tiel. Comme immortel, il a autorité sur toutes choses; mais
relativement à la partie matérielle et mortelle de lui-même
il est soumis au destin.

PtMANDRE D'RERM&S

(H* siècle d'après la critique universitaire.)
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dans le choix des aliments, et la bouche, porte d'en.

trée de l'abdomen, est sous la dépendance exclusive

de l'Esprit, avec le Goût comme adjuvant senso-

riel.

LTEsprit ne peut pas modifier directement la mar-

che des organes circulatoires, mais il a tout pouvoir

dans le choix du milieu respiratoire, et les fosses

nasales, porte d'entrée de la poitrine, sont sous la

dépendance de l'Esprit, avec l'Odorat comme adju-
vant sensoriel..

Il résulte de là que l'Esprit peut volontairement

modifier la constitution du corps physique en modi-

fiant convenablement les aliments (ï" phase de

magie pratique), et que l'Esprit peut aussi agir sur

le corps astral en agissant sur le rythme respira-
toire et en modifiant par des parfums spéciaux l'air

atmosphérique inspiré (a" phase de magie prati-

que)
Enfin l'action de l'Esprit sur les yeux et les

oreilles permet de développer la clairvoyance et la

clairaudience conscientes (3" phase de magie prati-

que).
Par les aliments, par l'air inspiré, par les sensa-

tions, l'Esprit agit sur l'être intérieur; parles mem-

bres, il agit sur la Nature.

Le larynx, les yeux, considérés comme organes

d'expression, la bouche, considérée de même,

s'ajoutent encore aux membres dans l'action cons-

ciente de l'Esprit sur les autres hommes, et le

Monde extérieur; sur le non-moi.
»

En résumé, les fonctions de l'Esprit se réduisent

aux données suivantes
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Grâce aux éléments matériels,

Anatomie et physiologie
vitaux et psycbi,ques lni four-

~SostS~~ S~~r?rmSes~
philosophique. l'être intérieur, l'Esprit possède

des moyens d'action spéciaux.
De l'Être intérieur des im

t pulsions sensuelles, animi-

CeoM~seMt. < Il reçoit: ques et intellectuelles.

) < Du Non-Moi des sensations
t diverses.

11 perçoit les idées qui dérivent de ces

) divers états psychiques, les compare, les
MÇM:pen~e. classe, en tire son jugement et formule

enfin sa volonté..

Sur l'Être intérieur par les

portes d'entrée des trois con-

tres, portes d'entrée qui
sont sous sa dépendance, et

par les éléments introduits

dans chacun des trois cen-

Il agit
tres.

Ce qui veut. ensuis-
Il peut aussi agir sur la

ensuite
p~p~~e de son Être par les
membres.

Sur leNon-Moipar lesmem-
bres placés sous sa dépen-
dance et par certains autres

organes d'expression la

Voix, le Regard, le Geste, etc.

Ce qui sent et ce qui veut est en relation directe

avec les organes corporels; ce qui pense les domine

au contraire.

De l'action de l'Abdomen sur le Non-Moi (ali-

ment) résulte le chyle de l'action de la Poitrine

sur le Non-Moi (air) résulte le dynamisme du sang

de l'action de la Tête sur l'organe (la sensation)

résulte l'idée.

Que résulte-t-il donc -de l'action de l'Esprit cons-

cient et sur l'Être intérieur et sur le monde exté-

rieur ?
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De la Destinée

L'Être humain conçu comme un tout, fabrique,

par le libre emploi que fait sa volonté, des élé.

ments qui lui sont confiés, de la chance ou de la

malchance pour son évolution future. C'est le libre

arbitre qui règle lui-même la destinée de a Monade

humaine (ï).

LE MACROCOSME OU LA NATURE

L'homme a bâti des villes superbes autour de ces

cités des champs bien cultivés se sont étendus dans

les prairies on a vu de beaux troupeaux paltre en

pleine tranquillité une société humaine, avec ses

organes sociaux et ses facultés nationales, s'est fixée

dans ce merveilleux pays d'Egypte.

Mais l'axe magnétique des civilisations s'est dé-

placé d'un degré, la guerre et l'incendie ont porté

leurs ravages dans les cités, les ruines ont remplacé

les villes superbes, les herbes folles et les forêts ont

(i) La partie sensitive et intelligente de notro 8tro doit(1) La. partie scnsitive et intelligente de notre être doit
être considérée comme les réunions de trois principes dis-
tincts

i* Le Djan, qui conserve la forme du corps et entretient
dans toutes ses parties l'ordre et l'harmonie (Corps astral).
2° L'~A&o, principe divin et inaltérable, qui nous éclaire

Bur le bien qu'il faut faire, sur le mal qu'il faut éviter, et
nous annonce dès cette vie une vie meilleure (Esprit cons-
cient).

3" L'Ame, ou personne humaine, comprenant l'intelligence
(Boc),le jugement et l'imagination (MMfMt)et la substance

propre de l'âme (Ferouer) (Être psychique).
A la mort, l'Akko retourne au ciel, et l'Ame demeure seule

responsable db nos bonnes ou de nos mauvaises actions.
ZoMASTRE (Sad-der) (800 av. J.-C.)
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pris la place des champs cultivés, les bêtes féroces

et les serpents venimeux ont succédé aux gras trou-

peaux, et, maintenant, aucune société humaine n'ap-

paraît plus dans ces déserts.

Quelle est donc cette puissance mystérieuse qui

défait ainsi les œuvres des hommes, quel est cet

adversaire caché qui reprend pied à pied posses-

sion de son bien, dès que l'homme cesse de lutter:

c'est la Nature. La Nature, c'est la force fatale qui

dirige tout ce que l'homme aperçoit autour de lui

dans l'Univers, depuis le Soleil jusqu'au brin

d'herbe. Ce n'est qu'au prix de la lutte de tous les

instants, ce n'est qu'en déployant sans cesse les

efforts de sa Volonté que l'Homme parvient à domi-

ner la Nature et à s'en faire un auxiliaire précieux

dans sa marche vers l'Avenir. La Volonté humaine

est aussi puissante que la Fatalité naturelle ce sont

deux des forces cosmiques les plus élevées qui se

soient manifestées dans l'Absolu.

Considérons un coin quelconque de notre planète
dans lequel la Nature manifeste sa puissance sans

partage avec l'action de l'homme, et voyons si nous

ne retrouverons pas là des principes et des lois gé-

nérales cachés sous la multiplicité des efforts appa

rents.

Voici un coin de forêt tropicale. La Terre et ses

couches géologiques entremêlées de veines métalli-

ques forment la base, le support de la presque tota-

lité de ce que nous pouvons apercevoir.
Un ruisseau trace silencieusement sa route au

milieu des arbres et des plantes qui surgissent de

toutes parts. Sans l'eau fertilisante, agissant dans
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la Planète comme le chyle agit dans l'homme, rien

ne pousserait sur la Terre desséchée.

Entre ces plantes, des insectes circulent, rapides

et aSairés par la lutte pour l'existence. Sur ces

arbres, des oiseaux s'ébattent, et, dans les profon-

deurs de la forêt, on entend le sifilement des ser-

pents et le rugissement des fauves.

Au-dessus de tous ces êtres végétaux ou animaux,

un fluide subtil circule invisible, impalpable l'air

atmosphérique, origine du mouvement vital qui

meut toute la nature animée. Enfin, là-haut, dans le

ciel, le Soleil darde de ses rayons brûlants ce coin

de terre. Les rayons solaires apportent le mouve-

ment à la Planète tout entière, le mouvement dont

les combinaisons plus ou moins intenses avec la

matière produisent toutes les forces physiques con-

nues. Le soleil se condense dans la substance des

arbres, d'où l'homme l'extraira plus tard à l'état de

chaleur en brûlant le bois on la houille. Le mouve-

ment venu du soleil se condense dans l'intérieur de

la Terre sous forme de magnétisme, et se manifeste

à sa surface sous forme d'attraction moléculaire.

Résumons. De la Terre qui supporte, de l'Eau

et de l'Air qui animent, du Feu solaire qui meut en

créant toutes les forces physiques, et la Fatalité qui

~oocerKe la marche de toutes ces forces et de tous

les êtres, voilà ce que nous apprend la vue de ce

coin de Terre. Est-ce tout?

Non. Toutes ces forces, tous ces éléments circu-

lent à travers trois règnes, les minéraux lentement

décomposés par les racines des végétaux qui les

assimilent et les transforment en substance végétale



DE SCIENCE OCCCME 3.9

que les rayons solaires viennent charger de prin-

cipes dynamiques, et que l'air atmosphérique vient

animer. Mais les animaux saisissent à leur tour la

substance végétale qu'ils digèrent et transforment

en substance animale. Et la vie universelle, iden-

tique pour tous les êtres, circule à travers tous les

règnes, animant aussi bien le brin d'herbe que le

cerveau du grand quadrumane.

Trois règnes constituent le corps matériel de cha-

cun des continents de notre Planète, et chacun de

ces trois règnes manifeste un centre particulier de

l'organisme terrestre. Le règne minéral en est l'os-

sature, le centre de digestion et d'excrétion, le règne

végétal en est le centre animique digérant le minéral

et purifiant sans cesse l'air atmosphérique indispen-

sable à tous les êtres enfin, le règne animal en est le

centre intellectuel, évoluantl'instinctetl'intelligence

à travers l'ascension pénible vers la conscience (i).

Ce qui supporte tous les principes en action sur la

Planète, c'est la Terre avec sa triple évolution mi-

nérale. végétale et animale.

Ce qui anime, Ce sont l'Eau et l'Air. L'Eau agis-

sant dans la Nature comme la partie liquide du

sang dans l'homme, et l'Air agissant dans la Nature

comme le globule du sang dans l'homme.

(1) L'âme des minéraux se développe sous l'action des
planètes.
L'âme des végétaux sous l'action du soleil, et en se déve-

loppant elle se multiplie; car chaque graine de la semence
renfermée dans le calice des fleurs est une âme distincte
que recouvre une légère enveloppe d'eau et de terre.

ROBERT FLUDD (XVt* Siècle.)
Vol. aussi ta Vie Universelle, de Michel de Figanièref.
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Ce qui meut, ce sont les forces physico-chimiques

produites par les combinaisons des rayons solaires

avec la matière organique on inorganique, c'est le

mouvement dans son essence que les anciens appe-

laient Feu.

De la Terre, de l'Eau, de l'Air et du Feu, tels sont

les quatre principes que nous voyons agir dans la

Nature si nous abandonnons le champ de l'analyse

pour rester sur le terrain essentiellement général.

Nous ne craignons donc pas d'être taxé d'ignorance

ou d'être accablé sous le poids du ridicule en osant

revenir, à la fin du xtx~ siècle, aux quatre éléments

de l'ancienne physique des initiés.

Mais nous venons d'analyser là, seulement un

coin de notre planète. Les forces physico-chimiques,

l'Air, l'Eau et la Terre constituent uniquement les

principes en action dans la portion de la Nature qui

nous entoure immédiatement, ce que les anciens

appelaient le Monde élémentaire. Poursuivons notre

analyse.

Nous venons de voir des faits se passant sur une

faible partie de notre planète. L'emploi de l'analogie

nous permet d'espérer que, de même qu'une même

loi dirige la marche d'une cellule et celle d'un or-

gane dans l'homme, de même une loi identique doit

diriger la marche d'un continent et celle de tonte la

Planète, conçue comme un être organique spécial.

Notre planète, isolée dans l'Espace, baigne alter-

nativement la plus grande partie d'un de ses hémi-

sphères dans le fluide solaire. De là; l'existence du

jour et de la nuit correspondant à une aspiration et

une expiration d~ l'être humain. Dans l'organisme
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humain le fluide réparateur, le sang, circule a tra-

vers les organes qu'il baigne. Dans l'organisme du

monde, au contraire, ce sont les planètes (organes

du système solaire), qui circulent dans le ftuide so-

laire réparateur. La Terre aspire le mouvement par

Féquateur et l'expire par les pôles (i).

Notre planète reçoit du monde extérieur trois

influx spéciaux

i" Celui du Soleil

a" Celui de la Lune, satellite de la Terre;

3° Celui des autres planètes du système solaire.

(Nous considérons les étoiles fixes comme trop éloi-

gnées pour avoir une action spéciale sur les planètes.)

L'étude de ces courants fluidiques et de leur action

physiologique constitue l'astrologie.

Mais notre Terre dégage de son côté plusieurs
fluides.

t" Elle est immédiatement entourée d'une couche

atmosphérique spéciale;
20 Elle est lumineuse vue des autres planètes.
3" Elle possède une force d'attraction particulière

qui agit tant sur les corps placés à la surface de la

planète que sur la lune et spécialement aussi sur les

antres planètes du système.
La Lune étant une dépendance cosmique de la

(1) La lumière, en se mêlant à l'air invisible a produit
l'éther, autre espèce de feu plus subtil et plus actif, prin-
cipe de la génération et de l'organisme, véhicule de la vie
dans toute l'étendue de l'Univers.' ·

L'ëUier n'est pas à proprement parler un corps, mais nn
terme moyen, une sorte de médiateur entre les corps et la
force vivifiante dont ils sont pénétrés, c'est-à-dire l'âme du
monde. R. FujDD (xv!* siècle).
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Terre rentre dans sa sphère d'attraction, et la pla.
nète unie à son satellite forme un système plané.

taire. La Lune agit vis-a-vis de la Terre comme le

Grand sympathique vis-à-vis de l'organisme humain,

et elle régularise et distribue la force dynamique,

et par là préside à l'accroissement et à la décrois

sance de tous les organismes vivants, sur la

Terre.

Mais la Terre et son satellite ne forment qu'un des

organes de notre système solaire qui, seul, constitue

un tout, un organisme spécial dans l'Univers.

Un système solaire est composé

D'organes matériels hiérarchisés en trois catégo-

ries

i" Les Satellites obéissant à l'attraction d'une

Planète

a" Les Planètes obéissant à l'attraction d'un So.

leil;

3° Un Soleil obéissant à l'attraction d'un centre

particulier.

Entre les satellites et les planètes agissent les forces

physico-chimiques et les fluides dits élémentaires.

Entre les Planètes et le Soleil agissent les forces

cosmiques et les fluides dits astraux.

Entre le Soleil et le centre d'attraction plus élevé

agissent les forces psychiques et les fluides dits prin-

cipiateurs.

Pour une planète d'un système solaire, le (oules)
satellite agit donc comme l'abdomen agit dans

l'homme, le soleil agit comme le c<Bur dans l'homme,

et le centre d'attraction du Soleil agit comme la tête

dans l'homme..
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En résumé, un système solaire comprend trois

ordres de principes

Ce qui supporte Les organes du système satelli-

tes, planètes et Soleil.

Ce qui anime fluide dynamique émané du Soleil.

Ce qui meut force d'attraction localisée dans les

satellites de la planète et dans le soleil et émanée du

centre d'attraction du Soleil.

Ce qui gouverne La puissance cosmique appelée

Nature ou Destin.

L'ancienne physique des hermétistes considérait

l'Univers comme constitué de trois plans ou mondes.

i" Le monde élémentaire constitué par les forces

en action sur notre planète, appelé aussi monde su-

blunaire, et dont le domaine s'étendait de la Terre à

son satellite La Lune (domaine des forces physico-

chimiques.)
a" Le monde des orbes constitué par les forces en

action dans le système solaire, et dont le domaine

s'étendait du soleil aux planètes du système (do-

maine des forces astrales.)

30 Le monde empyrée constitué par les forces en

action dans l'Univers tout entier, et dont le domaine,

s'étendait du centre (encore peu déterminé scientifi-

quement) d'attraction de notre soleil aux soleils

situés dans la même sphère d'attraction (domaine

des forces-principes.)

Et ces trois plans ne constituaient pas des centres

d'action strictement délimités. De même que, dans

l'homme, on retrouve dans toutes les parties de

l'organisme de la lymphe, du sang et de l'action ner-

veuse, quoique l'abdomen, le thorax et là tête soient
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les plans qui centralisent l'action de ces trois élé-

ments, de même, dans la moindre planète on re.

trouve des forces physiques, de la vie et de l'attrac.

tion, manifestationrcspective dumonde élémentaire,

dn monde des orbes et du monde empyrée.

L'ARCHÉTYPE

Lorsque nous voulons nous figurer l'homme, c'est

toujours l'image de son corps physique qui se pré-
sente la première a notre esprit.

Et cependant, un peu de réflexion suffit pour nous

faire comprendre que ce corps physique ne fait que

supporter et manifester l'homme véritable, l'Esprit

qui le gouverne.
On peut enlever des millions de cellules de ce

corps physique en coupant un membre sans que pour

~ela l'unité de la Conscience subisse la moindre at-

teinte. L'homme intellectuel qui est en nous est in-

dépendant en lui-même des organes qui ne sont

que des supports et des moyens de communica-

tion.

Il n'en est pas moins vrai cependant que, pour

nous, dans notre état actuel, ces organes physiques

sont des plus utiles, sont mêmes indispensables

pour nous permettre de remonter à l'action de l'Es-

prit et de la comprendre. Sans cette base toute phy-

sique, nos déductions prendront le caractère vague

et mystique des données exclusivement métaphy-

siques.

Mais une analyse toute superficielle peut seule

nous conduire à confondre l'homme intellectuel
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avec l'homme organique, on à rendre la Volonté

entièrement solidaire de la marche des organes.

Or, quand il s'agit de traiter la question de Dieu,

on tombe la plupart du temps dans un des excès

que nous venons de signaler à propos de l'homme.

L'ensemble des êtres et des choses existants sup-

porte et manifeste la Divinité comme le corps phy-

sique de l'homme supporte et manifeste l'Esprit.

Vouloir traiter de Dieu sans s'appuyer sur toutes

ces manifestations physiques, c'est risquer de se

perdre dans les nuages de la métaphysique, c'est

demeurer incompréhensible pour la plupart des

intelligences. C'est donc en nous appuyant sur la

constitution de l'homme d'une part et sur celle de

l'Univers de l'autre que nous allons nous efforcer de

nous faire une idée de Dieu.

Dans l'homme, nous avons vu un être physique,

ou plutôt organique, fonctionnant d'une façon ma-

chinale aussi bien durant la veille que pendant le

sommeil. Au-dessus de cet être organique, nous en

avons déterminé un autre l'être intellectuel entrant

en action dès le réveil et se manifestant presque

exclusivement pendant l'état de veille.

La partie organique de l'être humain répond à

l'idée que nous nous sommes faite de la Nature. C'est

la même loi fatale et régulière qui dirige la marche

de l'homme organique, comme celle de l'Univers,

ce dernier étant formé d'organes cosmiques an lieu

d'être formé d'organes humains.

L'être intellectuel dans l'homme répondra par

suite, mais d'une façon très élémentaire, à l'idée

que nous pouvons nous faire de Dieu. Les rapports
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de l'homme physique à l'homme intellectuel nous

éclaireront sur les rapports de la Nature et de Dieu,

comme les rapports entre l'être physique et l'Esprit

dans l'homme peuvent nous éclairer logiquement

sur les rapports de l'Homme avec Dieu.

Par là, nous pouvons dès maintenant poser en

principe, que si notre analogie est vraie, Dieu, quoi-

que manifesté par l'Humanité et par la Nature,

quoique agissant sur ces deux grands principes cos-

miques, a cependant une existence propre et indé-

pendante.

Mais FUnité Première ainsi conçue n'a pas plus

a intervenir dans la marche des lois naturelles que

l'Esprit conscient de l'homme, n'intervient, à l'état

normal, dans la marche du cœur et dans celle du

foie.

L'homme est le seul créateur et le seul juge de

sa destinée. Il est libre d'agir à sa guise dans le

cercle de sa fatalité, autant qu un voyageur peut,

dans un train ou dans un steamer, agir comme il lui

plaît dans sa cabine ou dans son compartiment.
Dieu ne peut pas plus être rendu complice des fan-

tes humaines que le chef du train ou le capitaine du

steamer ne sont responsables des fantaisies des

voyageurs qu'ils conduisent en avant.

Il faut donc, afin d'éviter toute erreur dans la

suite, bien distinguer que Dieu, telqu~il apparaît au

premier abord, est l'ensemble de tout ce qui existe,

de même que l'homme est l'ensemble de tous les

organes et de toutes les facultés qui apparaissent en

premier lieu.

Mais l'hommé véritable~ 1 Esprit, es~ distinct du
19
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corps physique, du corps astral et de l'être psy-

chique qu'il perçoit etqu~il domine. De même Dieu-

Unité est distinct de la Nature et de l'Humanité qu'il

perçoit et qu'il domine. A parler d'une façon gros-

sière, la Nature est le corps de Dieu, et l'hiunanité

est la vie de Dieu, mais autant que le corps maté-

riel est le corps de l'homme, et le corps astral et

l'Etre psychique sont les principes vitaux de

l'homme; il s'agit là de l'homme organique et non

de l'homme Esprit, qui, encore une fois, n'use de

ces principes que comme moyen de manifesta-

tion (i).

Il n'en est pas moins vrai cependant que l'Esprit

de l'homme est en relation par le sens interne avec

la moindre parcelle de son organisme, parcelle sur

laquelle il ne peut agir, mais qui, elle, peut se mani-

fester à l'Esprit par la souffrance. De même, Dieu

est présent médiatement ou immédiatement dans la

moindre parcelle de la création, il est en chacun, de

nous; comme la conscience humaine est présente à

titre de réceptrice ou de motrice consciente jdana

chacune de nos cellules corporelles.
La Nature et l'Homme agissent donc librement

(1) D'abord, Dieu n'existe qu'en puissance, dans l'unité
ineffable c'est la première personne de la Trinité ou Dteu
le Père; puis il se révèle à lui-même et se crée tout un
monde intelligible; il s'oppose comme la pensée, comme la.
raison universelle; c'est la seconde personne de la Trinité
ou Dieu le Fils, enfin, il agit et il produit, sa volonté
s'exerce et sa pensée se réalise hors de lui c'est la troi-
sième personne de la Trinité ou l'Esprit. Dieu, passant éter-
nellement par ces trois états, noua offre l'image d'un cercle
dont le centre est partout et la circonférence nulle part.

(ï'MMopA. mo! seot. ï, liv. Il, ch. tv.)
R. FH!D& (xvf siècle).
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entourés de toutes parts par l'action divine circon-

ferentielle, qui entraîne l'Univers vers le Progrès,
sans intervenir despotiquement dans les lois natu-

relles ou dans les actions humaines. Ainsi le capi-
taine du steamer qui agit sur le gouvernail de son

navire vogue vers le but du voyage sans intervenir

dans le détail de la machinerie motrice (image de la

nature), ou dans les occupations des passagers. Le

capitaine gouverne circonférentiellement le système

général il n'a que faire de ce qui se passe à l'inté-

rieur des cabines.

Cependant l'action du capitaine s'exerce sinon

immédiatement, du moins médiatement.

f Sur la machinerie par le porte-voix.

a" Sur les voyageurs par les règlements de bord

élaborés par le capitaine (i).

En Kabbale, on appelle Père le principe divin qui

agit sur la marche générale de l'Univers (action sur

la Barre), Fils.le principe en action dans l'Huma-

nité, et Saint-Esprit le principe en action dans

la Nature. Ces termes mystiques indiquent les

diverses applications de la force créatrice univer-

selle (a).

L'UNtTË

L'Univers conçu comme un tout animé est com-

posé de trois principes qui sont la Nature, l'Homme

et Dieu, ou, pour employer le langage dos hermé-

(1) Le principe unique de l'univers, c'est la pét'< de itttriadc

intetitgtMo PoRMYRM (nr siècle).
(X) Voy. les couvres de Saint Denis t'~opag~.
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tistes, le Macrocosme, le Microcosme et l'Ar-

chétype (i).

L'homme est appelé microcosme ou petit monde

parce qu'il contient analogiquement en lui les lois

qui régissent l'Univers (a).

La Nature forme le point d'appui et le centre de

manifestation générale des autres principes.

L'homme agissant sur la Nature par l'action, sur

les autres hommes par le Verbe, et s'élevant jusqu'à

Dieu par la Prière et l'Extase constitue le lien qui

unitla création au créateur.

Dieu enveloppant de son action providentielle les

domaines dans lesquels agissent librement les

autres principes, domine l'Univers dont il ramène

tous les éléments à l'unité de direction et d'action.

Dieu se manifeste dans l'Univers par l'action de

la Providence qui vient éclairer l'homme dans sa

marche; mais qui ne peut s'opposer dynamiquement

à aucune des deux autres forces primordiales~).

(1) Il a trois mondes, le monde archétype, te macro-
cosme et le microcosme, c'est-à-dire Dieu, la nature et
t'Homme.

R. FLUDD (XVI' siècle).

(2) L'homme forme à lui seul tout un monde appelé
microcosme parce qu'il offre en abrégé toutes les parties de
l'univers. Ainsi la tête répond à l'empyrée. la poitrine au
ciel éthéré ou moyen, le ventre à la région élémentaire.

R. FLUDD (xvf siècle).

(3) C'est !a nature qui préside à notre naissance, qui nous
donne un père, une mère, des frères, des sœurs, des rola-
tions de parenté, une position sur la terre, un état dans la

société; tout cela ne dépend pas de nous tout cela, pour le

vulgaire,. est l'ouvrage du. hasard mais pour le philosophe
pythagoricien, ce spnt les conséquences d'un ordre anté-

rieur, sévère, irrésistible, appelé Fortune ou Nécessité.

Pythagore opposait à cette nature contrainte une nature

libre qui, agissant sur les choses forcées comme sur une
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L'homme se manifeste dans l'Univers par
l'action de la Volonté qui lui permet de lutter

contre le Destin et d'en faire le serviteur de ses

conceptions. Dans l'application de ses volitions au

monde extérieur, l'homme a toute liberté de faire

appel aux lumières de la Providence ou d'en mé-

priser l'action.

La Nature se manifeste dans l'Univers par l'action

du Destin qui perpétue d'une manière immuable et

dans un ordre strictement déterminé les types fon-

damentaux qui constituent sa base d'action.

Les faits sont du domaine de la Nature, les Lois

du domaine de l'homme, les Principes du domaine

de Dieu.

Dieu ne crée jamais qu'en Principe. La Nature

développe les Principes créés pour constituer les

faits, et l'homme, établissant, par l'emploi que fait

sa volonté des facultés qu'il possède, les relations

qui unissent les faits aux Principes, transforme et

perfectionne ces faits par la création des Lois.

Mais un fait, quelque simple qu'il soit, n'est

jamais que la traduction par la nature d'un principe

émané de Dieu, et l'Homme peut toujours rétablir

matière brute, les modiSo et en tire &son gré des résultats
bons ou ma.u\M8. Cette seconde nature était appelée Puis-
sance ou Volonté c'est elle qui règle la vie de l'homme et
qui dirige sa conduite d'après les éléments que la première
lui fournit.

La Nécessite et la Puissance, voilà, selon Pythagore, les
deux mobiles opposés du monde sublunaire où l'homme est
relégué, les deux mobiles tirent leur force d'une cause supé-
rieure, que les anciens nommaient Némésis, le décret
fondamental, et que nous nommons Providence.

FABRE D'OLIVET (Vers do~s, 5' examen, MN&).
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le lien qui relie le fait visible au principe invisible,

et cela par l'énonciation d'une Loi. (Fondement de

la méthode analogique.)

<

Un steamer est lancé sur l'immense Océan et vo-

gue vers le but assigné pour le terme du voyage.

Tout ce que contient le steamer est emporté en

avant.

Et cependant chacun est libre d'organiser sa

cabine comme il lui plait. Chacun est libre de mon-

ter sur le pont contempler l'infini ou de descendre

a fond de cale. Le progrès en avant s'effectue chaque

jour pour la masse totale; mais chaque individualité

est libre d'agir a sa guise dans le cercle d'action qui

lui est dévolu en partage.

Toutes les classes sociales sont là sur ce navire,

depuis le pauvre émigrant, qui couche tout habillé

dans un sac, jusqu'au riche yankee, qui occupe une

bonne cabine.

Et la vitesse est la même pour tous, riches, pau-

vres, grands et petits, tous aboutiront en même

temps au terme du voyage.
Une machine inconsciente fonctionnant d'après

des lois strictes meut le système tout entier.

Une force aveugle (la vapeur) canalisée dans des

tubes et des organes do métal générée par un (acteur

spécial (la chaleur) anime la machine tout entière.

Une volonté, dominant et la machine organique
et l'ensemble des passagers, gouverne tout le

capitaine.
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Indifférent à l'action particulière de chaque pas-

sager, le capitaine, les yeux Hxés sur le but à attein-

dre, la main à la barre, conduit l'immense orga-

nisme vers le terme du voyage, donnant ses ordres

a l'armée des intelligences qui lui obéissent. 0-

Le Capitaine ne commande pas directement

l'hélice qui meut le steamer, il n'a d'action immé-

diate que sur le gouvernail. cf

Ainsi l'Univers peut être comparé à un immense

steamer dont ce que nous appelons Dieu tient le

gouvernail la Nature est la machinerie synthétisée

dans l'hélice qui fait marcher tout le système aveu-

glément d'après des lois strictes, et les humains sont

des Passagers,

Le Progrès existe, général, pour tout le système,

mais chaque être humain est absolument libre dans

le cercle de sa fatalité.

Telle est l'image qui peint assez clairement les

enseignements de l'Occultisme sur cette question.

INVOLUTION ET ÉVOLUTION DES PRINCIPES

Les Trois Principes viennent chacun d'un monde

ou plan différent et ils y retournent plus ou moins

longtemps après la mort.

Le corps physique, le cadavre, tire ses éléments

constituants du plan matériel auquel lesdits élé-

ments retourneront quelque temps après la mort

physique. On peut hâter cette réintégration par le feu

(crémation) ou la retarder au contraire par des

substances que cataleptisent les cellules matérielles

du cadavre (momification). Tout cela dépend du but
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que poursuit celui qui se livre a l'une quelconque

de ces pratiques.

Le corps astral qui vient du monde des orbes, du

plan de Destin, de la sphère des Archons, dit Va-

Icntin dans Pistis Sophia, se divise après la mort

suivant l'aimantation qui lui a été donnée durant

l'incarnation. Si l'être n'est pas purifié par le sacri-

fice ou la souffrance, le corps astral reste attaché

jusqu'à la seconde mort au Principe supérieur (i).

L'Être forme alors un Elémèntaire qu'on peut évo-

quer dans certaines conditions (a).

La destinée de l'Esprit dépend de l'aimantation

qui lui a été donnée. S'il a été constamment attiré

parles plaisirs matériels et les satisfactions égoïstes

il est écorcifié et il devra dissoudre ses écorces dans

les tourbillons astraux.

S'il a été au contraire évolué vers l'altruisme et

les voies rudes de sacrifice et de la douleur, il est

tout préparé pour fuir le torrent des générations

et pour devenir, par la fusion avec l'âme sœur, le

premier élément de réintégration divine d'une sé-

rie d'âmes (i).

(1) Voyez à ce sujet notre étude sur l'Etat de trouble et

l'Evolution posthume de t'E~'e humain. 1 brcoh. in-8. Cha

muel, éditeur, ainsi que nos études sur le corps astral dans

!'M(MtM<Mt.

(2)Voy. le Temple de Sa~sn, par Stanislas de Guatta~l vol.
m-8. Chamuel éditeur.

(i) Les étudiants sérieux qui voudront approfondir ce

point si intéressant devront étudier Pistis SopMa (traduction

française d'Amélinau) et la faisant précéder de la lecture
des Commentaires que nous avons établis pour éclairer cette

Œuvre, les ouvrages de Mc&e! de Figanieres sont aussi re-
commandés à ce propos.
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LE R&&NE MOMtNAL

L'homme ne doit pas être considéré à l'état d'être

isolé car dans cet état il ne forme qu'une cellule

de l'Humanité totale. C'est la connaissance des liens

qui unissent la cellule humaine à l'Humanité, à ce

que Fabre d'Olivet appelle le Règne Hominal qui

forme la base de la morale qui règle les rapports

des hommes entre eux sur terre. C'est ce qui res-

sortira clairement des extraits suivants dans l'ensei-

gnement de Fabre d'Olivet.

Je ne considère pas l'Homme dans son isolement

individuel mais dans l'universalité de son espèce,

que j'ai appelée Règne hominal. Ce Règne se pré-
sente toujours à moi comme un être unique, jouis-
sant d'une existence intelligible, qui devient sen-

sible par l'individualisation. Quand les philosophes

ont dit que la Nature ne fait que des individus, ils

ont dit vrai, en appliquant cet axiome à la nature

physique mais ils ont dit une absurdité s'ils l'ont

étendu à la Naturelle intellectuelle cette nature

supérieure ne fait, au contraire, que des Règnes
modinés d'abord en Espèces, ensuite en Genres et

enfin en Individus, par la Nature inférieure. Dans

le Règne hominal les espèces sont des Races distin-

guées par la couleur, les formes physiognonomiques
et le lieu natal les genres sont des nations ou des

peuples, diversiSés par le langage, le culte, les lois

et les moeurs les individus sont des hommes, par-

ticularisés par leur position respective dans ces na<

tions ou dans ces Races et portant dans cette posi-
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Uon leurs Mcultés propres et leur volonté indivi-

duelle. Tons les hommes qui composent un être ra-

tionnel dont ils sont les membres sensibles cet

être rationnel, qu'on appelle Corps politique,

Pet~e ou Nation, possède une double existence

morale et physique et peut être considéré, ainsi que

l'homme individuel, sous le triple rapport de son

corps, de son âme ou de son esprit, comme être cor-

porel et instinctif, animique et passionné, spirituel

et intelligent. Cette double existence n'est pas tou-

jours dans des proportions harmoniques car sou-

vent l'une est forte quand l'autre est faible, et l'une

vivante quand l'autre est morte. La même inégalité

qui existe parmi les hommes existe aussi parmi les

peuples chez les uns les passions sont plus déve.

bppées que chez les autres; il y en a de purement

instinctifs comme de purement intellectuels.

Or, il existe deux grands moyens d'élaboration

qui, quoique employés sous diverses formes et dé-

signés par différents noms, n'en sortent pas moins

d'une même cause pour arriver à un même résultat.

Ces deux moyens sont

L'Unité et la Divisibilité agissant dans Les ~HC~es.
L'Attraction et la Répulsion agissant dans Les Bléments.
La Formation et la Dissolution agissant dans La Sphère

politique.
La Vie et ta Mort agissant dans Les Individus.

C'est au moyen de là ~bmt~OM que le Règne

hominal tend à ruiner les individus qui le com-

posent depuis la parttcularisation la plus absolue,

e'est-a'dire depuis cet état d'isolement individuel où

l'homme ne connaissait que hu-~nême~ n'apasmeme
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l'idée du lien conjugal, le premier de tous, jusque

l'universalisation sociale, ou le même culte, les

mêmes lois, la même langue, réunissent tous les

hommes.

C'est an moyen de la dissolution que le mouve

ment contraire a lieu, et que le Règne hominal,

après avoir recueilli les fruits de l'universalisation

sociale, retombe dans la particularisation absolue

en repassant par toutes les phases politiques, depuis

l'Empire universel jusqu'à la plus étroite individua.

lisation de l'homme sauvage.

Ainsi donc, le Règne hominal renferme en lui tout

l'Univers. Il n'y a absolument hors de lui que la Loi

divine qui le constitue, et la cause première d'oit

cette Loi est émanée. Cette cause première est ap.

pelée Dieu, et cette Loi divine porte le nom de

Nature. DiEU est UN mais comme la Nature parait

d'abord offrir un second principe difïérent de Dieu

et qu'elle même renferme un triple mouvement d'ou

paraissent résulter trois différentes natures la na-

ture providentielle, la nature volitive et la nature

fatidique, il suit de là que l'homme individuel ne

peut rien saisir qui ne soit double dans ses principes,

ou triple dans ses facultés. Lorsque, par un grand

effort de son intelligence, il arrive à l'idée vraie de

DiEU, alors il atteint le fameux quaternaire de Py'

thagore, hors duquel il n'y a rien.

.t~

La Nécessité p~'opt~en~e~ agit par assentiment;

la Nécessité j~!<M?t~e par sensation. Le sentiment

qui dépend de la volonté adhère librement à l'une



DE SCIENCE OCCULTE 397

on à l'autre de ces deux nécessites, on les repousse

également pour rester dans son centre. La Volonté

peut rester dans son centre animique aussi longtemps

qu'elle ne se divise pas.

Fabre d'Olivet a ainsi posé les bases les plus so-

lides qu'ait pu établir la tradition Pythagoricienne.

Reprenant la question dans ses Principes vivants

et l'éclairant à la lumière de l'Eglise des Patriarches

et de la fulgurante révélation chrétienne, l'auteur

des Missions (i), le marquis de Saint Yves d'Al-

veydre a révélé aux intellectuels la seule voie poli-

tique compatible avec l'initiation la Synarchie.

C'est grâce à cette lumière sociale que nos amis

Barlet et Lejay (a) ont pu déterminer avec préci-

sion les lois de vie, de croissance et de mort de la

Société considérée comme un organisme a~H~

faculté de créer et de détruire ses organes. Telle

est la route tracée pour tous ceux qui voudront

connaître, en dehors des luttes stériles des partis,

l'art sacré de l'organisation des collectivités hu-

maines.

(I) Mf~MMt des Souverains.
Mission des Juifs.
AKss:OHdes ~Mttp<s.JeaMHe des Français.
Jeanne d'A:·c victorieuse.

? Sociologie synthétique..





CHAPITRE X

LE PLAN ASTRAL

H ne faut pas considérer l'homme, soit individuel,

soit collectif comme isolé du reste de la Nature vi-

sible et invisible. C'est là l'erreur des matérialistes.

Nous aurions pu arrêter ici les nouveaux chapitres

ajoutés à ce Traité élémentaire, mais il nous a semblé

indispensable de rappeler les notions que tout étu-

diant doit posséder sur le plan Invisible de la Na-

ture et sur les êtres invisibles avec lesquels l'homme

peut être en rapport.

On trouvera tous les détails qui pourraient inté-

resser les lecteurs sur ces points, d'abord dans le

très remarquable ouvrage de Stanislas de Guaita,

la Clef de la Magie noire (i), qui est le travail le

plus élevé publié sur cette question jusqu'à ce jour,

ensuite dans nos essais personnels Traité de Magie

pratique, et surtout la Magie et ~N~pKoae. Les
`

notes suivantes ne sont qu'un rapide résumé destiné

à fixer les points principaux.

La partie visible de l'homme nous manifeste la

partie invisible comme le récepteur du télégraphe

reproduit la dépêche envoyée de loin.

(1) STAMSLA8 DE GUAMA <<t C~f de !e Magie tM~, 1 VOL a,

in-8 de MO pages. Chamuèl, 1896.
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Dans la Nature, il existe également, d'après

l'occultisme, toute une partie invisible, à côté des

objets et des forces physiques qui frappent nos sens

matériels.

De même que dans l'homme invisible circulent

des fluides et des cellules (fluides sanguin et ner-

veux~ hématies et leucocytes), facteurs incessants

de l'organisme, de même dans la Nature invisible

circulent des forces et des êtres, facteurs incessants

du plan physique (i).

L'occultiste, qui a constaté dans l'homme l'exis-

tence d'un corps astral, facteur et conservateur des

formes organiques, ne saurait s'arrêter dans l'étude

de la Nature, a la constatation des forces physico-

chimiques ou des résultats de l'évolution. Ces choses

visibles ne sont, encore une fois, que le résultat de

principes invisibles à nos sens physiques.

Rappelons-nous que la partie invisible de l'homme

comprend deux grands principes le corps astral et

l'être psychique d'une part, et l'Esprit conscient

d'autre part.
La Nature conçue comme une entité spéciale com-

prend également, dans sa partie invisible, un plan

astral, un plan psychique d'une part, et un plan divin

d'autre part.
La connaissance du plan astral est indispensable

si l'on veut comprendre les théories présentées par
l'occultisme pour expliquer tous les phénomènes en

(i) L'âme se fait son corps à elle-même, c'est-à-dire que
non-seulement elle le gouverne et l'anime, mais qu'elle le

façonne.
PORPHYRE (m* siècle).
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apparence étranges, susceptibles d'être produits par

l'homme, développe d'une façon particulière.

Le sujet est fort obscur en lui-même. Cependant,

il sulfit de s'appuyer le plus possible sur la consti-

tution de l'homme pour comprendre ce qui nous

reste à exposer.

Qu'entend-on par ce terme, en apparence si bi-

Mrrc, de plan astral?

Nous allons nous servir de quelques comparaisons,

assez grossières il est vrai, mais aussi très sugges-

tives, pour nous mettre sur la voie d'une définition

compréhensible de ce terme.

Voici par exemple un artiste qui a l'idée de faire

une statuette. Que lui faut-il pour réaliser son idée?

De la matière, un peu de terre par exemple. Est-ce

tout?

Sans doute, oui, au premier abord. Mais supposez
le malheureux artiste manchot on paralysé.

Qu'adviendra-t-il ?

Il arrivera que son idée de statuette sera aussi

nette que possible dans son cerveau. D'autre part,
la terre sera toute prête à recevoir et manifester

cette forme; mais L'tNTERMËDiAtRE, la main, n'o-

béissant plus au cerveau, d'une part, et ne pouvant

agir sur la matière, d'autre part, rien ne se pro-
duit.

Pour que l'idée de l'artiste puisse être manifestée

par la matière, l'existence d'un intermédiaire entre

Mdée et la matière est nécessaire.

Pour rappeler une de nos comparaisons les plus

connues, l'idée de l'artiste peut être assimilée AU

cocher d'un équipage et la matière à la voiture.
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L'intermédiaire entre le cocher'et la voiture, c'est

le cheval. Or, sans cheval, le cocher, assis sur le

siège, ne peut pas plus agir sur la voiture, que, sans

bras, l'artiste ne peut modeler la terre. Tel est le

rôle de l'intermédiaire dans les comparaisons précé-

dentes.

Revenons à notre artiste et &sa statuette.

Supposons que la matière, vaincue par le travail,

se soit pliée aux impulsions de la main qui la pétrit,

et que la statuette soit terminée.

Qu'est-ce, en somme, que cette statuette une

image physique de l'idée que l'artiste a dans le cer-

veau. La main a fait l'omce d'un moule dans lequel

la matière a été modelée~ et cela est tellement vrai

que, si un accident brise la statuette de terre, l'ar.

iste en retrouvera la forme originelle toujours exM-

tante dans son cerveau et pourra refaire une nou.

velle statuette, image plus ou moinsparfaite de l'idée

qui sert de modèle.

Il existe cependant un moyen de prévenir la perte

de la statuette dès qu'elle est terminée, c'est de

mouler cette statuette. Par le moule, on obtient un

négatif de la chose a reproduire, tel que la matière

qui sortira du moule manifestera toujours la for me

primitive, sans que l'artiste ait jamais à inter-

venir.

Il suffit donc qu'il existe un seul négatif de l'idée

originale pour que des multitudes d'images positives

de cette idée, images toujours identiques les unes

aux autres, prennent naissance par l'action de c<~

négatif sur la matière.

Eh bien, chaque forme organique ou inorganique
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qui se manifeste à nos sens est une statuette d'un

grand artiste qui s'appelle le Créateur, ou plutôt,

qui vient, d'un plan supérieur que nous appelons le

plan de création.

Mais dans ce plan de création primordiale, il n'y a

que des idées, des principes, de même que dans le

cerveau de l'artiste.

Entre ce plan supérieur et notre monde physique,

visible, il existe un plan intermédiaire chargé de

recevoir les impressions du plan supérieur et de les

réaliser en agissant sur la matière, de même que la

main de l'artiste est chargée de recevoir les impres-

sions du cerveau et de les fixer sur la matière.

Ce Plan !n<pr/H<MMHre entre leprincipe des choses

et les claoses elles-mêmes, c'est M ce qu'on appelle,

CMoccultisme, ~jo~M astral (i).

Qu'on ne se figure pas cependant que ce plan astral

est dans une région métaphysique impossible a per-

cevoir autrement que par le raisonnement. Nous ne

saurions trop répéter que tout est étroitement em-

boîté dans la Nature aussi bien que dans l'homme,

et que chaque brin d'herbe porte avec lui son plan

astral et son plan divin. La nécessité de l'analyse

nous oblige seule à séparer des choses absolument

connexes. Nous venons de déterminer la qualité

d'intermédiaire de ce plan astral mais ce n'est pas
tout.

(i) Ormuzd n'a pas produit directement les ôtres maM-

riets et spH'ttuela dont rUntvors se compose il les a pro-
duits par l'intermédiaire de la parole, du Verbe divin, du

saint NaHOMt'.

ZBND AVESTA.
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Si Fon a bien compris cette comparaison, il est

maintenant facile de se faire une idée de ce que l'on

entend en occultisme par la seconde propriété du

plan astral la création des formes.

Toute chose est d'abord créée dans le monde divin

en principe, c'est-à-dire en puissance d'être, analogue

à l'idée chez l'homme.

Ce principe passe alors dans le plan astral et s'y
manifeste < en négatif ? C'est-à-dire que tout ce

qui était lumineux dans le principe devient obscur,
et réciproquement tout ce qui était obscur devient

lumineux ce n'est. pas l'image exacte du principe

qui se manifeste, c'est le moulage de cette image.
Le moulage une fois obtenu, la création « en astral a

est terminée (i).
C'est alors que commence la création sur le plan

physique, dans le monde visible. La forme astrale

agissant sur la matière donne naissance à la forme

physique, comme le moule donne naissance à ces

statuettes. Et l'astral ne peut pas changer les types

auxquels il donne naissance, plus que le moule ne

change l'image qu'il reproduit. Pour modifier la

forme, il faudra créer un nouveau moule, c'est ce

que pourront faire Dieu immédiatement et l'homme

médiatemont.

(1) Au-dessous du Verbe divin, de l'Intelligence ou de la
Raison Universelle qui a préexisté etpt'6a(<M & la formation
des choses, nous rencontrons les y~oMefs, c'est-à-dire les
~t)Ms dM~es, les types immorteta d'ea différents êtres.
Le feu et les animaux ont leurs j~OMefA comme l'homme

tes nations, les vtHes, les provinces, aussi bien que les indi-
vidus.

ZENB AVE9TA.
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LES FLUIDES

Les agents Elémentals, Elénientaires.

Outre les fluides, fluides créateurs, de l'Archétype,

fluides conservateurs, de l'Astral, il existe des

gents particuliers actionnant les fluides.

Dans notre comparaison précédente, les doigts de

opérateur, les mille cellules qui entretiennent le

ouvement et la vie de ces doigts représentent les

;ents dont nous parlons.
Etant donné que tout ce qui est visible est la ma-

ifestation et la réalisation d'une idée invisible,

occultisme enseigne qu'il existe, dans la Nature,

ne hiérarchie d'êtres psychiques, de même qu'il

istc dans l'homme, depuis la cellule osseuse jus-
'à la cellule nerveuse, en passant par l'hématie,
M véritable hiérarchie d'éléments ngurés.
Les êtres psychiques qui peuplent la région dans

quelle agissent les forces physico-chimiques ont

tptienom d'élémentals ou esprits des éléments.

9 sont analogues aux globules sanguins et surtout

m leucocytes de l'homme. Ce sont les élémentals

Magissent dans les couches inférieures du plan
tral en rapport immédiat avec le plan phy-

qae.

Cette question des ~MCM~s, qui obéissent à la

)!onté bonne ou mauvaise qui les dirige, qui sont

Msponsablës do leurs actes tout en étant intelli-

~ts, a soulevé de curieuses polémiques en ces der-

'ers temps. Les citations des auteurs anciens que
Ms donnons ci-dessous prouveront que l'occul-
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tisme a connu et enseigné depuis longtemps l'exis

tence des entités astrales (i).

De plus, il su&t de se rappeler que, dans no

plan physique, un animal fort intelligent le e

joue le même rôle. Le chien d'un brigand n'a

quera-t-il pas un honnête homme, sous l'impulsio

de son maître, et le chien du fermier ne se jette-H

pas sur le voleur qui tente d'entrer dans la ferme

Dans les deux cas, le chien ignore s'il a affaire à

honnête homme ou à un bandit; il est irresponsah)

de ses actions et se contente d'obéir à son malt

qui reste, seul, entièrement responsable. Tel est

rôle des élémentals dans l'astral (a).

Dompter des élémentaires ne peut être compa

qu'à l'action de la discipline militaire. Le du

d'armée a su grouper autour de lui par le dévon

(1) Je révolterai peut-être bien des gens contre moi, si
dis qu'il y a des créatures dans les quatre éléments,
ne sont ni des purs animaux, ni des hommes, quoiqc'
en aient la ngure et le raisonnement, sans en avoir i'ih"

raisonnable. Paracelse en parle clairement, ainsi que P

phyre.
On prétend que ces créatures extraordinaires sont d'm

nature spirituelle; non pas d'une spiritualité qui exclut tou

matière, mais d'une spiritualité qui n'admet pour fondem

substantiel qu'une matière infiniment diluée et autant i

perceptible que l'air.

GniMOUtE du xvi' siècle (Petit Albert, p. 99 et 123).

(2) Ils habitent un lieu près de la terre; bien ptas,

sont des entrailles de la terre; il n'y a méchanceté qa'

n'aient l'audace de pousser à bout; ils ont l'humeur tel

ment violente et insolente, c'est ce qui fait qu'ils machina

le plus souvent et tendent des pièges et embûches des p
violentes et des plus soudaines, et, quand ils font leurs a

Mes d'ordinaire, ils sont cachés en'partie, et en partie
font violence, se plaisent fort partout où règnent rinjust"

atla.disoprde..
PONpttYRE (nr siècle).

.> 0'-
;POR}>ItYRE (m" siècle).
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ment ou la crainte des êtres conscients et responsa-

bles, qui ont bien voulu asservir leur volonté à

celle du chef ou ont été ibrcés de le faire. Cette

seconde action est bien plus dimcile que l'action sur

le chien. Il en est de même en astral, où l'élémen-

mentaire n'obéit que par dévouement ou par crainte,

mais reste toujours libre de résister à la volonté du

Nécromant.

Les Elémentals sont en circulation presque conti-

nuelle dans les nuides de l'Astral. Outre ces entités,

il en existe d'autres de l'avis de tous les voyants. Ce

sont les Intelligences directrices formées par les

esprits des hommes qui ont subi une évolution con-

sidérable. Ces êtres analogues aux cellules nerveuses

des centres sympathiques de l'homme, ont reçu des

noms très divers dans toutes les cosmogonies des

anciens. Nous nous contentons d'indiquer leur exis-

tence.

On trouve encore, d'après l'enseignement de la

Kabbale dans le plan astral des entités douées de

conscience, ce sont les restes des hommes qui vien-

nent de mourir, et dont l'âme n'a pas encore subi

toutes ses évolutions. Ces entités répondent à ce que

les spirites appellent « des esprits », à ce que l'oc-

cultiste appelle « des élémentaires » (i).

Les élémentaires sont donc des entités humaines

évoluées, tandis que les élémentals n'ont pas encore

(i) Quand on a des raisons solides de croire que ce sont
des esprits des Ammes <M/!M~s qui gardent les trésors, il est
bon d'avoir des cierges bénits au lieu de ch&ndèHea com-
munes.

nu xm* sib~f6 -(Petit Mbort).GRt5!0!RE DU XVt* SiCClC (PeHt~eft).
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passé par l'humanité, point très important à rete.

nir(3).

t.~MACE ASTRALE

La théorie des « images astrales ? est une des plus

particulières parmi celles qui sont exposées par

l'occultisme, pour l'explication de phénomènes les

plus étranges, aussi devons-nous la résumer de notre

mieux.

A propos de notre exemple de l'artiste et de la

statuette, nous avons vu qu'une des fonctions du

« plan astral ? était de conserver les types des

formes physiques et de les reproduire, comme le

moule conserve et reproduit les formes de notre sta-

tuette.

Cette propriété vient de ce fait que le plan astral

peut être considéré comme un miroir du monde

divin qui reproduit en négatif les idées principes,

origine des forces physiques futures.

Mais l'occultisme enseigne que, de même que

toute chose ou tout être projette une ombre sur le

plan physique, de même tout projette un reflet sur

le plan astral.

Quand une chose ou un être disparaît, son reflet

en astral persiste et reproduit l'image de cette chose

(3) 1 réintégration sera universelle; elle renouvellera la
nature et Unira par purifier le principe même du mal. Tou-

tefois, pour cette œuvre, les e<a'es inférieurs ont besoin de
l'assistance de ces esprits qui peuplent l'intermonde entre
le ciel et la terre. U faut donc entrer en commerce avec
eux; établir des c<MKNtMK!C<!<:oMSpar degré ~uaqu'& ce qu'on
parvienne aux plus puissants.

~M4~'rtNEzPAS&CAM~Y(xvttt*8iec!e).
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on de cet être, telle que cette image était au moment

précis de la disparition. Chaque homme laisse

donc « en astral & un reflet, une image, caractéris-

tique. A la mort, l'être humain subit un change-

ment d'état caractérisé par la destruction de la cc~

sion-qui maintenait unis des principes d'origine et

de tendance très différentes.

Le corps physique ou enveloppe charnelle re-

tourne à la Terre, au monde physique d'où il était

venu.

Le corps astral et l'être Psychique éclairés par la

Mémoire, l'Intelligence et la Volonté des souvenirs

et des actions terrestre passent dans le plan astral

surtout dans ses régions les plus élevées où ils cons-

tituent un élémentaire ou un « esprit. »'

La somme de ces aspirations les plus nobles de

1 être humain, dégagée de la mémoire des choses

terrestres autant que le somnambule est dégagé des

souvenirs de l'état de veille, en un mot l'idéal que

l'être humain s'est créé pendant la vie, devient une

entité dynamique qui n'a rien à voir avec le MOI

actuel de cet individu et passe dans le monde divin. c
C'est cet idéal plus ou moins élevé qui sera la

source des existences futures et qui en déterminera

le caractère.

C'est en se mettant en relation avec ces « images

astrales ? que le voyant retrouve toute l'histoire des

civilisations évanouies et des êtres disparus. Une w

découverte toute récente, celle de la ~c~om~p~* ~:`:

est venue montrer que ces affirmations de l'oçcul-

tisme, qu'on pourrait prendre pour de la métaphy- `rf
`~

sique pure, correspondent S des réalités absolues.
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Supposez que votre reflet dans un miroir persiste,

après votre départ, avec sa couleur, ses expressions

et toutes ses apparences de réalité, et vous aurez

une idée de ce qu'on peut entendre par « l'image as-

trale d'un être humain. »

Les anciens connaissaient parfaitement ces don-

nées et appelant ombre l'image astrale, qui évo-

luait dans les régions les plus inférieures du plan

astral, ~onc l'entité personnelle, le MOI qui évo-

luait dans les régions supérieures de l'astral et enfin

esprit proprement dit l'idéal de l'être.

Que les incrédules ou ceux qui se figurent que

l'occultisme est une invention moderne écoutent

Ovide (i):

Dans l'évocation d'un être défunt, il faudra donc

bien prendre garde si l'on a à faire à son « image

astrale ? où à son MOi véritable.

Dans le premier cas, l'être évoqué se conduira

comme un reflet dans un miroir. 11 sera visible, il

pourra faire quelquesgestes, il sera photographiable;

mais il ne PARLERAS PAS. Tel est le fantôme de Banco

dans Macbeth, fantôme visible seulement pour le

Roi, et qui ne profère aucune parole.

Shakespeare était fort au courant des enseigne-

ment de l'occultisme.

Dans le second cas, Fêtre évoqué PARLERA, etplu-

sieurs mortels pourront le voir en même temps.

(1) Hy a quatre choses à considérer dans~homme: les
jnânes, la chair, l'esprit et l'ombre ces quatre choses sont

placées chacune en son lieu, la terre couvre ïac~a~f, Forn~'e
vottigeautourdutomt)eaa,<MMtdMes sont aux enfers, et
t'es~f~ s'envole au oieL.

OVtCE.
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C'est le cas du fantôme mis en action par Shakes-

peare
dans Hamlet.

Les phénomènes spirites dits de « Matérialisa-

tion ? étaient connus de tout temps. Agrippa au xvf

siècle en donne une théorie complète, d'après l'oc-

cultisme, dans sa Philosophie occulte. Si cependant

le xvt* siècle semblait encore trop rapproché, le lec-

teur peut lire avec fruit tous les détails d'une évo-

cation d'après l'occultisme dans Homère, Odyssée,

chant XI, où l'image astrale s'appelle EïS~ov (J).

R~SUM~

En résumé, le plan astral intermédiaire entre le

plan physique et le monde divin renferme

i" Des entités directrices présidant à la marche de

tout ce qui évolué en astral. Ces. entités psychiques

sont constituées par les hommes supérieurs des hu-

manités antérieures, évolués par leur propre initia-

tive. (Esprits directeurs de la Kabbale.)

(1) Voici, du reste, à titrede curiosité, la description d'une

conversation « par coups frappés a, en 1528:
« Advint aucuns jours après qu'Anroinette jouyt quelque

chose entour d'elle faisant aucun son, et comme soubz ses

pieds frapper aucun petiz coups, ainsi qui heurteroit du

bout d'un baston dessoubz ung carreau ou un marchepied.
Et sembloit proprement que ce que fesait ce son et ainsi

heurtait fust dedans terre profondément; mays le son qui
se faisait estoit ouy quasi <ptàtre doye en terre toujours
soubz les pieds de la dicte pucelle. Je ~'0!~ ouy aM~:<e< /&!s
e< em !ne répondant sur ce que l'enqueroys ~'atpo~ tant de coups
que demcendo~s..9t<e<!e<naa<h~s.

« ADMEN DE MONTAMiMBERf (1528).

S'ensuit toute une conversation entre rame de la t6ort6
et les nonnes, communication obtenue eatieremeat'pxr

coups frappés.
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a" Dos iluides particuliers fermés d'une substance

analogue à l'électricité, mais douée de propriétés

psychiques: la lumière astrale.

30 Dans ces fluides circulent des êtres divers, sus-

ceptibles de subir l'influence dela Volonté humaine:

les Elémentals, souvent constitués par les idées ct-

talisées de l'homme.

Outre ces principes propres au plan astral,
nous y trouvons encore les formes de l'avenir pr<~
tes à se manifester dans le plan physique, formes

constituées par la réflexion en négatif des idées

créatrices du monde divin.

5" Les « images astrales des êtres et des choses,

réflexion en négatif du plan physique,
60 Des fluides émanés de la Volonté humaine ou

dn monde divin et actionnant l'astral.

Des corps astraux d'êtres surchargés de maté

rialité (suicidés), d'êtres en voie d'évolution (élé-

mentaires) et d'Entités humaines traversant l'astral,

soit pour s'incarner (Naissance), soit après s'être

désincarnés (Mort). On peut aussi y rencontrer les

corps astraux d'adeptes ou de sorciers en période

d'expérimentation.

!t
<!

A titre de développement et d'application des

données précédentes, nous allons terminer ce cha-

pitre par un emprunt à une étude complète sur

l\As<ra!. publié par le maître F.-Ch: Barlet et qui
mérite une attention très grande de la part de tout

étudiant sérieux, s
ji
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NOTES SUR L'ASTRAL

par F.-C~. Barlet (jr~.

Si c'est dans son propre organisme que rame,

après avoir formulé quelque désir, cherche l'éther

nécessaire pour l'incorporer, elle le trouve en opé-

rant sur le fantôme ou partie inférieure de son corps

astral (Linga Sarira, Than Nephesh) par l'inter-

médiaire de son principe magnétique central (Kama,

Khi ou AaacA). Elle peut alors, comme nous l'avons

décrit, agir, traduire son désir en acte ou en geste

du corps matériel, avec le secours de la force vitale

qui l'imprègne en même temps que le corps astral.

Mais soit qu'elle ne le veuille ou qu'elle ne le

puisse pas, l'âme n'achève pas toujours cette réali-

sation extérieure bien qu'elle n'y puisse renoncer

en ce cas, elle peut du moins extérioriser l'ébauche

astrale, et dans ce but, aspirer l'éther ambiant avec

une ardeur proportionnée à sa convoitise, l'informer

par son Verbe en un tourbillon astral, sans noyau,

imprégner cette forme de son propre magnétisme et

le lancer, par son centre intermédiaire, comme

nous l'avons dit (par l'âme du corps spirituel Kama,

Khi, Ruach) à la recherche d'un organisme plus

capable que le sien de la réalisation rêvée (a).

(i' Ces pages remarquables sont extraites d'une étude
parue en deux fois dans t'jM~aMon, en novembre 1896 et en
janvier 189Tf.
(2) C'est ce double courant d'aspiration et projection

strate que le D' Baraduc vient tout récemment de réussi!'

photographter.
Le lecteur est prié aussi de se reportera ce su!et~;i!fn'-
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Voila un être de plus dans l'atmosphère astrale;

c'est cette sorte d'élémental auquel la philosophie

hindoue donne le nom très expressif de ~antc-ma

nasique, comme étant né de Mana (l'âme humaine,

siège du désir) avec le concours de Kama (la force

magnétique) M).

Pour être un être complet, il lui manque le
corps

d'atomes protyliques que sa forme attend et, comme

par son origine même, il le désire plus ou moins

ardemment, il constitue dans l'astral une /orcepo

génienx article de M. Descrespe (lnitiation de septembre

1895) sur ce courant qu'il nomme E.ee)'~OMe.

~} Pour donner à ce sujet difficile autant de netteté que

possible, il n'est pas inutile de bien préciser le terme d);

force employé souvent dans cette étude, comme représen-
tant un être, sans que nous ayons eu l'occasion de le deti.

nir.
H faut se représenter que d'après les principes posés ici.

tout dans la nature est personnifié bien que spirituel Aussi

bien que l'atome, l'âme est une monade, et nous savons

que la matière n'est qu'un jeu de résistances des, monades.

Or, on appelle Forces ici des êtres monadiquesdépourym
non de puissance (c'est-à-dire de mouvement, par consé-

quent) mais d'initiative, livrés à l'initiative des autres on

peut dire qu'ils sont comme les esclaves dans le monde des

monades.

Si l'on se reporte à la constitution humaine, on compren-

dra mieux peut-être cette dénnition en remarquant que
chacune des trois trinités comprend une spontanéité, une

force et un instrument d'informations (chacun do ces eM-

ments étant composé d'un ensemble d'atomes, donc de mo-

nades. Par exemple, en cas de sensation pour le corps

physique, la spontanéité est extérieure et apparaît par le

corps matériel, est transmise par la force vitale, et traduite

par le corps astral.

Pour l'âme, la spontanéité est dans l'esprit; elle se trans-

met par la.K'ce de Fesprit intérieur et se traduit en désir

dans l'âme ancestrale.
Pour lé corps spirituel, la spontanéité est tantôt dans le

~ntAme, tantôt d&ns Famé anccatrale (selon le sens). KfHïM

est toujours la force.
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tentielle (ï) mobile, qui se traduira en force vive dès

qu'elle rencontrera les conditions propres à cette

transformation d'énergie.

C'est ce que l'on traduit en représentant les élé-

mentaux de cette classe comme des êtres innocents,

mais avides d'existence, en quête des individualités

incarnées qui peuvent leur donneruné réalité corpo-

relle s'attachant après elles avec tout l'acharnement

de la possession; de véritables vampires pour l'âme.

Ces êtres éthérés peuvent recevoir de leur créa-

teur, moyennant certaines conditions, un but pré-

cis c'est ce qui explique, par exemple, reflet des

bénédictions, des malédictions, des envoûtements

de tous genres. Mais, la plupart du temps, cette

direction précise leur manque; ils n'ont qu'une

impulsion indéfinie qui les laisse errants pour ainsi

dire à l'aventure dans la foule astrale, au milieu des

vivants qu'ils convoitent, capables seulement, par

leur origine, d'être attirés par les désirs, les forces

et les élémentaux de même genre.

C'est ainsi que les pensées sont des êtres doués

d'une existence propre du moment qu'elles sont ex-

primées, c'est-à-dire extériorisées par leur auteur (a).

(i) D'après la définition précédente do la force, on peut se

représenter la /bt'ce po<eH~e comme l'atome éthére qui a

reçu une certaine impulsion définie, spéciale, mais actuelle-
ment empêchée par une force contraire plus puissante.
Pour continuer la même comparaison, ce sont des monades
esclaves chargées d'une mission qu'elles ne peuvent accom-
plir immédiatement mais à laquelle elles ne renoncent pas:
mandataires fldèles de la volonté qui les a dirigdes, elles

l'accompliront dès qu'elles en trouveront la faculté.

(2) II est presque inutile, d'ajouter que noua pouvons pro-
jeter hors de- noua une force magndtiquo chargée de forco
vitale seulement (c'eat-a-dire empruntée au corpsseu!), ou
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Rassemblées par sympathies analogiques, selon

la loi mécanique de force de même direction, elles

se multiplient en se concentrant en une résultante

commune. C'est alors que tout le monde ressent,

avec une conscience plus ou moins obscure, qu'une
idée est dans l'air, ou que tout au moins les sensitifs

la perçoivent et l'énoncent parfois comme une rea.

lité déjà assurée, mais qui, pour le présent, est en.

core invisible, encore en puissance d'être. Onrcçoit

d'eux alors un pressentiment, une prévision de cho-
ses futures, un oracle.

Les désirs humains ne sont pas seuls à.former'de

pareils élémentaux; la plupart des animaux en

expriment d'adaptés à la nature de leurs désirs,

d'inspirés peut-être aussi par la vue des organes

plus perfectionnés qu'ils voient fonctionner chez les

autres êtres terrestres. Ainsi peut s'expliquer
l'abondance de ces organes isolés et de ces mons-

trueux accouplements d'organes qui se manifestent

flottant dans l'astral a presque tous les débutants

en clairvoyance. Ce sont les désirs, non encore

accomplis par l'Universel, de l'être inférieur en

aspiration idéale vers de nouveaux perfectionne-

ments les efforts de la Nature pour s'élever vers ta

puissance et l'unité de l'Etre, efforts qui se tradui-

ront par les modifications différentielles que Dar-

win nous a si bien révélées.

Enfin, la mer astrale qui abrite cette innombrable

de corps astral, à t'exclusion de désir, on fait alors du ma-
gnétisme pur ou de l'extériorisation de corps aatrat plus oa
moins diaus (ce dernier cas étant spécialement celui des
médiums).
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population est agitée, en même temps, elle-même,

en tous sens, de mouvements ondulatoires d'une

antre source. Les actes, les émotions des êtres in-

camés, les désirs même et les mouvements consé-

cutifs des êtres éthérés, produisent autant de vibra-

tions lumineuses, calorifiques, électriques, magné-.

tiques surtout, qui se propagent, comme on le sait,

dans ce milieu, en s'y croisant sans se détruire, qui

s'y conservent, en partie réfléchis par l'enveloppe

du tourbillon supérieur et y persistent pendant un

temps mesuré sur leur intensité et leur finesse.

Ainsi la forme éthérée, ou l'acte qui la réalise, en

matière, n'ont qu'une durée finie comme eux la

force qui les a créés s'épuise en s'exerçant dans la

masse où elle est plongée; ils périssent rongés, pour
ainsi dire, par les flots de la mer immense où ils

naissent, résorbés dans le feu astral; mais l'in-

toence qu'ils ont engendrée leur survit propagée
dans l'astral à l'état de vibrations d'un caractère

personnel; elles modifient le régime de ce milieu

commun en y créant des lignes de force, des ~e&t-

tudes nouvelles, et, avec elles, de nouveaux désirs.

De cette façon il n'est pas d'être, pas de geste, pas

d'acte, pas de pensée particulière qui ne contribue

à transformer le corps astral de la planète et, par

lui, les aspirations de ses habitants.

C'est ainsi que l'astral enregistre toutes nos mani-

festations vitales, faisant, dans la biologie de notre

astre, fonction de la mémoire, pour le plus grand

profit de l'évolution que nous venons y accom-

plir.
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RAPPORTS DE L'AME HUMAINE AVEC L'ASTRAL

TERRESTRE

Représentons-nous maintenant l'âme incarnée

plongée dans ce milieu dont toute la planète est im.

prégnée car c'est la loi commune que le plus subtil

pénètre le plus dense qu'il environne.

Nousavons dit que l'organe central de notre Cons-

titution (Ruach, Kama ou Khi) est capable d'absor-

ber aussi bien que d'émettre toute production

éthêrée, vibration ou condensation. Il est l'organe
de réception comme d'émission de l'astral ter.

restre (ï); nous en sommes donc pénétrés spéciale-

ment, grâce à lui, par une véritable assimilation

nutritive, puisqu'il répand aussitôt ses emuves de

part et d'autre dans l'âme animale et le corps astral.

Vitalisants qu vampires, les microbes astraux pénè-
trent par lui notre organisme tout entier, corporel
et animique, y ramenant la vie, ou y glissant le

poison de l'envoûtement. C'est par lui que le théra-

peute nous pénëtredes emuves vivinantesempruntëes
aux sources bienfaisantes de la Nature, par lui que
le Mage noir nous assassine lâchement dans la sur-

prise des forces ennemies invisibles.

C'est encore.par ce même organe magnétique que

pénètrent en nous une foule de désirs, de passioM
avides du fait, se répandant par l'âme passionnelle

juMu'au fond de notre âme spirituelle pour la trou'

?
(1) Comme la bouche l'est pour t'atr aussi les Chinois le

(MOaisgent-Us sbuNe da vie on sait, en etfet, la ptt~
sance magnétique particutièrp du pottMe.
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btcr de ses inquiétudes, la subjuguer de ses déter-

minations.

Voilà donc notre âme humaine (Neschamah, ~fcc-

nas, 7%<Ïn) sollicitée à l'action de trois directions

dinerentes qui correspondent aux trois mondes où

nous vivons en même temps

Les sensations du monde physique perçues par

notre corps y produisent une attitude qui peut,

comme on l'a vu, pénétrer par l'intermédiaire de

t'âme animale jusqu'à la volonté et la déterminer

puissamment en lui présentant, pour ainsi dire, tout

préparé pour la réaction réûexe le geste sollicité.

La suggestion hypnotique par l'attitude n'est que

la production expérimentale et exagérée de cet effet.

Au pôle opposé, l'effervescence de notre imagina-

tion, remplie de formes éthérées que créent nos

émotions et mêmes les intuitions descendues des

mondes supérieurs, est transmise par l'âme animale

et le corps astral jusqu'à nos forces vitales pour les

provoquer.
Enfin les eiïïuves émotionnelles reçues du dehors

par le centre magnétique se répercutent, comme on

vient de le voir, dans chacun de nos deux autres

centres pour y engendrer d'autres forces, d'autres

virtualités enquête de réalisation.

Voilà contre quelles ardeurs la puissance de notre

monade directrice, de notre volonté, qui est notre

seul Moi véritable, doit lutter constamment en

réglant à son tour ses désordres, en commandant les

résistances ou les consentements, en opposant sa

souveraineté aux pouvoirs de toutes t~a monades

suzeraines dont son empire eat ibrmo.
on
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Mais comment cette souveraineté peut-elle s'exef-

cer utilement? Comment peut-elle triompher de

toutes les révoltes, commander notamment à l'astral

interne on externe ? Nous ne le savons que trop,
nous sommes bien plus souvent le jouet de nos

émotions que le maître la plus grande part de

nos actes ne sont que réflexes très souvent même

nous n'en avons pas conscience, tant elles ont d'em.

pire sur nous les forces éthérées qui nous enva-

hissent.

C'est toujours la volonté, la monade principale,

qui commande l'acte, mais c'est rarement la nôtre

elle-même; le plus souvent, c'est à un vouloir

étrange que nous obéissons. Pour que le nôtre

domine, il lui faut un surcroît d'énergie que Scho.

penhauer, dans son langage subtil, fait partai-

tement ressortir en disant que nous voulons ton-

jours un acte, mais qu'il reste à savoir si Nous

voulons vouloir. Il conclut à la négation en allir-

nant que c'est la Volonté !7h<cerse//e qui veut en

nous.

Sophisme de pure forme qu'il est très important

de signaler parce que la philosophie panthéiste s y

enferme très aisément. Il est vrai que c'est la

Volonté universelle, c'cst-a-dire Dieu, qui veut en

nous quand notre Moi commande tout l'inférieur

mais il faut ajouter que c'est de notre consentement,

avec notre assentiment et seulement avec lui. Autre*

ment dit notre Volonté, quand elle s'exerce réelle-

ment, est sur terre l'instrument de la volonté

divine, et, réciproquement, elle ne peut comman-

dcr aux autres vouloirs qu'a la condition d'être
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Une avec la Volonté divine, d'être la Bonne ~b-

!<Mt~(t).

C'est là notre loi suprême, parce que notre but,

la raison d'être de l'homme terrestre est de con-

courir sur la planète au grand œuvre de la vivinca-

tion du Néant en accomplissant dans sa sphère,

comme tout autre monade, la Volonté divine, par

Félévation des êtres inférieurs (a). Seulement, au

contraire des vouloirs qui le précèdent dans la

chaîne évolutive, l'homme est libre d'accepter ce

rôle sublime ou d'y refuser son concours à la con-

dition seulement que son sort dépende de son choix.

Se refuse-t-il au choix même en prétendant sa pro-

pre puissance indépendante et capable de tout, il

tombe alors dans la faute impardonnable. Il doit

céder ou disparaître En ces deux refus est la source

de tout le mal terrestre.

Des possibilités humaines. Mais voyons avec

quelques détails le fonctionnement de la lutte, dont

(i) Ici se présente la grave erreur présentée par le comte

de Gabalis avec tant d'humour et malheureusement mise

en pratique par quelques égarés. Elle consiste à croire que
cette élévation doit consister en une incorporation hybride.
!)s se livrent donc en proie aux-élémentaux sous le prétexte
t'en faire des êtres humains, c'est renouveler le sacrilège

inutile qu'une singulière légende nous raconte qu'accomplit
nn Boudha en se livrant en pâture à une panthère en quête
de nourriture pour ses petits.

(2) Cette assertion semble a prenUëre vue en contradiction

avee toute opération magique, mais ce n'est qu'une appa-
rence siroperation est d'ordre supérieur, c'est que nous

sommes les coopérateurs du Divin si elle est d'ordre infé-

rieur, elle n'a pu être obtenue précisément qu'en abandon-.

nant notre volonté a d'autres puissances cela sera éclairé

un peu plus loin. C'est pourquoi il est dit ici « quandMOtfe
~'oionté s'exerce réellement
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l'âme humaine est le champ, entre les instinct!

aveugles de la Nature, du Néant en désir de puis

sance immédiate, et les sollicitations providentiell

vers les efforts déunitifs de son affranchissement

L'immortalité en est le prix.

Cette lutte, la plupart d'entre nous en sont à peirn

conscients nous vivons presque tous encore pa

l'instinct, paresseusement bercés par les appels d

la Providence. Parmi ceux mêmes qui en ont quel

que conscience, parmi ceux notamment qui ressen

tent les influences astrales, il y en a bien peu enco

qui sachent les comprendre ou en profiter.

Ces derniers, de qui nous nous occuperons seuls

se partagent en quatre classes: deux actives o

masculines, deux passives ou iéminines; da

chacune de ces deux catégories on distingue, e

effet, une classe plus particulièrement sensible an

forces supérieures, l'autre plutôt aux forces inf<

rieures.

Tous se distinguent du commun par une surabot

dance de ûuide éthéré dans leur constitution, mai

les uns sont particulièrement aptes à retenir e

eux cet excès ou à le projeter au dehors quand et o

ils veulent chez les autres, au contraire, il s'échapp

constamment à flots, sans direction spéciale, po

faire place à de nouvelles effluves. Leurs désit

excèdent leur faculté de concentration au lieu <

projeter l'éther ambiant, comme les précédents, i

l'aspirent pour compenser leurs irrémédiab!<

dépertition. Ceux-ci sont les médiums de to

genres, qui peuvent vaticiner, devenir bardes e

prophètes mêmes s'ils appartiennent à une sphèr
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20.

)ssez élevée pour attirer l'éther dynamisé par les

forces supérieures.

Ceux-là sont les Magnétiseurs si les fluides qu'ils

concentrent et projettent sont ceux des forces cor-

poreUes; les Initiés de tous degrés s'il sont capables

derecueillir l'ëther élaboré par les puissances ani-

miques et celles d'ordre supérieur.

Le tableau suivant permettra d'embrasser d'un

coup d'œil cette classification fort simple.

FORCES INFÉRIEURES FOMSS SUFÉtttSJMS

PASSIF ~MaKMNts ~fe~Mms ps~c~M~s

(absorbant et (notamment ceux à devins

déperdant) effets physiques) bardes, prophètes

ACTIF
Magnétiseurs

Initiés e< adeptes

(concentrant et /,n,A.eM,M .t.. (thérapeutes, alchi-

ëmettant) ~gaensseuM.etc.)
mistes.théarges)

Ce ne sont pas là des dictinctions superflues
es vont nous permettre de comprendre ce que
mventet ce que -doivent être les rapports de

hcfmme avec l'astral.

Pour l'intelligence des réalisations permises a la

nstitution humaine par rapport à l'Astral, il faut

rappeler que notre appareil magnétique (.NtMcA,

aMsouJ~t) estunorgane essentiellementcentral,

tabledeserêpandre de part et d'autre vers le

orpson vers l'âme'de ~çon a modiner l'equilib]pe
nôtre constitution jusqu'à la transformer com~

tément.

Cette ibrce, sorte de rëservo gënérale, est à la dis-

M Mtion de la Monade principale du~Mufren~
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dit de la Volonté, de la spontanéité individuelles.

Toutefois, par son extrême mobilité, elle échappe
aisément à cet empire, soit par délaut constitn.

tionnel, soit sous l'influence de puissances plus

considérables, ainsi que nous l'avons dit plus haut

et résumé dans le tableau précédent.
Dans ses mouvements, cet organe éthéré entraîne

toujours quelque portion de l'un des deux autres

éléments extrême du corps spirituel (le fantôme,

Nephech, Linga S<H'H'<t ou Than, et l'âme ances-

trale, Neschamah, Manas ou 27~) et même de tous

les deux. Ce déplacement qui peut se faire soit vers

Famé, soit vers le corps, soit au dehors, dépend en

quantité et en direction ou de la volonté du Moi, on

d'une force extérieure. Ainsi, par exemple, c'est en

agissant directement sur ce centre de gravité de

l'organisme que le magnétiseur produit sur son

sujet tous les phénomènes que l'on sait curatifs

s'il dirige la réserve sur la force vitale à laquelle il

peut ajouter une partie de la sienne, fascinateurs et

stupénants s'il congestionne l'âme ancestrale aux

dépens du fantôme, opération qu'Eliphas Tjévy a

rendue d'une manière saisissante en nous la repré-
sentant comme une ivresse de lumière astrale.

Munis de cettè double clef, la distinction des di-

verses sortes de constitution à excédént de fluide

éthéré et le jeu du centre magnétique dirigeable,
nous allons aisément comprendre et classer les phé-
nomènes que produit l'invisible.

Considérons d'abord les constitutions passives.

portées a l'aspiration éthérée par suite de leurs

propres déperditïons. Les forces ou atomes dyna-
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nusés qui se croisent dans Féther ambiant, heurtant

leur centre magnétique, le déplacent constamment,

d'où leur impressionabilité exagérée. Si leur cons-

titution morale, leurs habitudes animiques, facilitent

ce déplacement vers les organes corporels en ten-

dant, en même temps, à les isoler plus ou moins des

organes spirituels peu entraînés, le sensitif devien-

dra un médium à enets physiques, un sujet magné-

tisable, hypnotisable, facile à la suggestion, à l'ob-

session, a~ la léthargie (i).

Si le déplacement a plus de tendance vers les ré-

gions animiques, l'esprit intérieur (CA<a<f, Bud-

<~{, Tinh) retenant davantage l'âme ancestrale (Nes-

chamah, Manas, 7%<) prend une certaine cons-

cience, plus ou moins nette selon la spiritualité, des

forces qui l'ont assaillie. Nous assistons alors aux

phénomènes de lucidité, de clairvoyance, de clai-

raudience, de prévision, de prophétie peut-être

même (a).

Ces phénomènes présentent une foule de nuances

selon l'intensité de l'inuuence extérieure, la mobi-

(1) L'extrême mobilité peut suffire à elle seule à porter

temporairement toute la force sur le corps, [même quand
l'àme est bien développée en spiritualité et en intelligence
tel fut le cas, par exemple, du célèbre médium Home. Un
médium à effets physiques n'est donc pas nécessairement
à tendances matérielles mais inversement un médium ma-

tériel produira nécessairement les effets physiques.

(2) il faut seulement ajouter cette remarque parfaitement

développée en un savant travail de M. G. de-Massue dans

le Journal du Magnétisme du 7 octobre 1896, que la Pro-

phétie est un acte spontané des Puissances supérieures sur

lequel la volonté du prophète n'a aucune action, tandis que
tes autres facultés sont susceptibles de développement vo-
tontaire.. "f.~
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lité constitutionnelle et le degré de spiritualité du

sujet. Ainsi tel ne verra que les êtres les plus voi.

sins là ou d'autres percevront les plus éloignes;

l'un ne percevra que les objets matériels, un antre

distinguera nettement les êtres astraux et les vibra.

tions éthérées. Il peut arriver que ces déplacements

dn centre magnétique se produisent sous l'influence

de forces accidentelles, c'est-à-dire de forces que
ne dirige aucune volonté spéciale dans ce cas, il

n'en résultera ~que de simples hallucinations don-

nant au hasard l'apparence d'une pensée.

A l'inverse, il se peut qu'une volonté de beaucoup

supérieure a~ celle du sujet s'empare de lui comple-

tement il suffit pour cela qu'elle occupe son centre

magnétique on assiste alors aux phénomènes la-

mentables de l'obsession et même de la possession

dont la médiumnité donne trop souvent le dange-

reux exemple' C'est le cas des apparitions où un

invisible, généralement inconnu, s'empare du fan- N

tome, et même de l'âme du médium en léthargie,

pour se manifester en apparitions tangibles et ac-

tives.

Enfin, si le passif joint à la faculté absorbante de t

sa constitution une grande énergie de désirs (prove-

nant de la prédominance de l'~MC ancestrale ou

Manas inférieur), il devient un véritable vampire

astral pour tous ceux qui l'approchent parce qu'il

appelle sur lui-même l'action de leur volonté. Ainsi

s'explique l'action particulière et souvent surpre-

nante de certaines femmes sur les êtres masculins;

c'eat même aussi a un degré supérieur l'explication t

dn charme féminin en général Lca anciens en avaient w
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parfaitement symbolisé l'influence particulière sur

les âmes les plus viriles par la domination de Vénus

sur Mars, de Dalila'sur Samson et autres légendes

analogues.

Observons maintenant le tempérament actif.

Il est à peu près inutile de répéter ce que nous

avons noté déjà qu'il sera magnétiseur ou psycho-

logue selon que son centre magnétique sera porté
vers le corps ou vers l'âme et que, psychologue, il

disposera à son gré de ce déplacement. Ce qui nous

importe le plus de connaître, c'est l'usage qu'il va

pouvoir faire de la force qu'il sait ainsi absorber,

concentrer et diriger.

Il peut d'abord la projeter sur ses semblables

plus passifs, par contrainte, en les occupant, pour
ainsi dire, par surprise avec la complicité de leur

centre magnétique. Ils produisent alors une sorte

d'obsession plus ou moins irrésistible, dont Donato

a donné jadis des preuves publiques bien connues.

Honte et malheur sur celui qui exerce cette fa-

culté relativement facile dans le but de nuire à son

semblable Outre la dégradation de son âme, il

risque un véritable choc en retour, une réaction

égale a l'action, qui retombe sur l'auteur du crime,

invisible, parfois à sa grande surprise. Tel est le

cas de l'envoûtement dont il est aisé de comprendre

par ce qui précède la possibilité et le mécanisme.

L'actif peut, à l'inverse, forcer les émanations

magnétiques de ceux qu'il influence à prendre
une direction qui lui permette de les absorber lui-

môme. C'est le magnétisme par attraction charme

plus difficile à pratiquer, mais plus puissant et plus
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efficace que son opposé, le magnétisme par con

trainte il a cette force de l'Amour qui domine toutt

la création.

A un degré très élevé et très difficile en propop~

tion, cette pratique donne à ropérateur le don de

lecture dans la pensée, en laissant généralement le

sujet parfaitement inconscient des intimités qu'il

dévoile (r). Il est aisé de concevoir que cet exercice

demande autant d'élévation spirituelle que de vc

lonté, puisqu'il suppose que la force centrale soit

transférée dans un esprit intérieur très développé.

C'est une des fonctions précieuses du psychologue.

Au lieu d'agir sur ses semblables, l'actif peut

agir sur soi-même. Porte-t-il ses forces magné-

tiques sur son onanisme corporel, il y produit

tous les effets curatifs et jusqu'à ces prodiges où

excellent les fakirs de l'Inde et de l'Afrique, con-

sistant à guérir instantanément les blessures les

plus graves.

U pourra aussi se mettre, par sa seule volonté,

en état de somnambulisme de tout degré et même

acomplir en cet état des sorties du corps astral on

le corps spirituel est intéressé tout entier (fan-

tôme, centre magnétique et âme ancestrale), entraI-

nant même une partie de l'esprit intérieur (Chayah,

J9a<iMM ou 3?~) de façon à réaliser l'ubiquité com-

plète, à apparattre avec toutes les facultés hu-

maines en quelque lien distant de celui où gît son

corps endormi.

(1) Le médium aussi peut lire dans la pensée, mais, quand
il le fait, c'est inconsciemment tandis qu'il s'agit ici d'une
lecture voulue.
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H est aisé de comprendre les dimcultés de pa-

ils accomplissements. La force de volonté n'y

ittSit pas toujours pour prévenir l'attaque d'êtres

avisibles a volonté supérieure encore, désireux

'occuper la forme corporelle abandonnée; il en

ut résulter soit un trouble organique très souvent

mortel si l'opérateur se précipite trop brusquement

au secours de la dépouille, soit au moins l'aliénation

mentale (alienum in mente) s'il n'y peut rentrer.

En outre, on doit bien penser quel développe-

"tent psychique est nécessaire pour réaliser une

activité spirituelle égale à celle que suppose rubi-

quité volontaire.

L'extase qui permet à l'âme de pénétrer jusqu'aux

régions ultra-terrestres, est du même ordre.

Ce sont phénomènes réservés aux psychologues

les plus élevés, mais si, par hasard, la pensée du

mal en donne la force à une intelligence aussi puis-

sante qu'il faut alors la supposer, nous devons plain-

dre bien amèrement l'âme qui exerce ainsi de pareils

pouvoirs 1

Enfin l'actif peut diriger ses eilluves magnétiques

sur les êtres invisibles et les forces naturelles elles-

mêmes. Il produit alors les phénomènes d'ordre

magique.

C'est ainsi qu'il est permis à l'homme, par exem-

ple, d'activer la végétation, comme on sait que le

font couramment certains fakirs ou, à l'inverse,

soustraire au végétal et à l'animal lui-même une

partie de ses effluves magnétiques chargées de la

force vitale qui leur est propre pour la porter la où

il lui plaît.
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11 peut modifier jusqu'aux forces physiques, d

façon par exemple, à se rendre invisible dans Fpt

mosphère, à s'y élever par le prodige de la lévtta.

tion, à produire ou modifier les phénomènes me

téorologiques, à décomposer la matière, en la ré

duisant à son canevas éthéré, de façon à la rendre

invisible et perméable, pour la restituer ensuite on

il lui plaît, et autres opérations du même ordre.

L'Alchimie appartient, on le voit, à ce genre de

phénomènes. Il donne lieu à une observation géné-

rale fort importante.

C'est une loi universelle que l'étendue des pou-

voirs accordés à une créature est exactement pro-

portionnée à son avancement sur la route indéfinie

qui s'étend du Néant aux béatitudes conscientes de

l'Etre. Les fonctions de la Nature qui sont opérées,

pour la plus grande part, par l'Esprit lui-même,

parce que le Néant est trop faible encore pour y

avoir une initiative suffisante les fonctions cos-

miques, surtout, physico-chimiques, météorolo

giqnes, qui sont d'ordre universel, d'intérêt général,
ne peuvent être abandonnées à des créatures inca-

pables encore d'en comprendre le but aussi bien que

le fonctionnement, incapables surtout de les accom-

plir avec désintéressement. Le commandement aux

forces et aux esprits naturels est donc de ceux qui

exigent la plus grande perfection morale, la plus

haute spiritualité de ceux aussi qui ne peuvent

l'exescer que pour le bien universel, comme des

auxiliaires acceptés de la Volonté ilivine. C'est là

l'ordre des phénomènes théurgiques aussi rares que

sublimes parce qu'ils supposent une âme supérieure
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déjà à l'humanité commune, prête pour les régions

célestes.

Cependant l'ambition et l'orgueil de l'homme sont

si grands qu'il est peu de pouvoirs qu'il convoite

autant que ceux-là quand il croit pouvoir les usur-

per, et il le peut en eftet, tant est grande la latitude

que lui a laissé son créateur Mais à quels risques ?

Nous allons le dire.

Cette usurpation constitue l'o?H(ve M~/yac, le

Naturalisme et jusqu'aux basses œuvres de la sor-

cellerie. Après les explications précédentes, quel-

ques mots peuvent suffire a les définir.

La Magie cérémonielle est une opération par la-

quelle l'homme cherche à contraindre par le jeu

même des forces naturelles, les puissances invisibles

de divers ordres à agir selon ce qu'il requiert d'elles.

A cet eftet, il les saisit, il les surprend, pour ainsi

dire, en projetant, par l'effet des correspondances

que suppose l'Unité de la Création, des forces dont

hu-même n'est pas le maître, mais auxquelles il

peut ouvrir des voies extraordinaires. De là ces

pantacles, ces substances spéciales, ces conditions

rigoureuses de temps et de lieux qu'il faut observer

sous peine des plus grands dangers, car, si la di-

rection dirigée est tant soit peu manquée, l'auda-

cieux est exposé à l'action de puissances auprès des-

quelles il n'est qu'un grain de poussière.

La Magie cérémonielle est d'ordre absolument

identique à notre science industrielle. Notre puis-

sance est presque nulle auprès de celle de la va-

peur, de l'électricité, de la dynamite mais, en leur

opposant, par des combinaisons appropriées, des



36a tNAiTJÊ ËLËMtMttAmt:

forces naturelles aussi puissantes qu'elles, nous les

concentrons, nous les emmagasinons, nous les con.

traignons à transporter ou à briser des masses qui

nous annuleraient, à réduire à quelques minutes

de temps des distances que nous ne pourrions par.

courir qu'en plusieurs années à nous rendre mille

services.

La Magie suppose donc une confiance audacieuse

dans la science et en elle seule elle ne demande

que l'intelligence, la connaissance des forces invi-

sibles elle en usurpe l'usage, car il doit être réservé

à ceux que l'Amour de l'Etre a élevés à la hauteur

du sacrifice de soi-même (arcane XII du tarot). C'est

pourquoi la Lumière d'Egypte nous la représente,

avec raison, comme le suicide des éléments féminins

de l'âme humaine les Anciens l'avaient symboli-

sée dans la révolte et le châtiment de Prométhée.

Encore Prométhée avait-il conquis la science qai

faisait son orgueil, mais pour un Prométhée, com-

bien de pauvres magiciens ignorants, misérables

cuisiniers de l'Astral, parfaitement ignorants de ces

réactions dont ils n'ont recueilli que la routine et

qui se brûlent cruellement à ses feux

La seconde voie détournée qui conduit à la pro-

duction des prodiges est celle du Naturalisme. Loin

de demander aucune audace; elle est toute passive,
bien qu'intellectuelle encore inverse de la précé-

dente, on peut la représenter comme le suicide de9

éléments masculins de l'âme.

Elle consiste à se soumettre aux esprits naturels

au lieu de lès dominer. C'est le procédé de beau-

coup de fakirs et de médiums de tous genres.
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Il est clair que par lui on pourra produire comme

ces esprits, et même mieux qu'eux, puisqu'on leur

prête
une force supérieure, tout ce que peut engen-

drer leur puissance avec le secours d'un organisme

incarné croissances rapides de végétaux, guérisons

instantanées, hallucinations par courants puissants

j'élémentaux Kama-manasiques sur le centre ma-

gnétique des spectateurs et autres prodiges de même

valeur auxquels se plaisent, en Inde surtout, quan-

tité de praticiens de bas étage.

Ces pratiques ne sont pas sans séductiou il y faut

nécessairement une certaine religion, une certaine

sainteté, une spiritualité apparente pour se soumet-

tre aux invisibles éthérés souvent très puissants

dans leurs sphères, et par là obtenir leur concours.

Mais quel est le prix de ces inutiles vanités?

Adorer les esprits naturels, s'identifier à eux, leur

prêter l'organisme humain, c'est faire un acte de

régression contre nature c'estidentiquementrenou-

veler cette chute de l'Ange chantée par Lamartine.

Sans doute on aide puissamment l'action de ces

esprits d'ordre inférieur et leur action est univer-

selle comme la nôtre, mais en se décomposant soi-

même en tant que personnalité consciente pour

redescendre à leur niveau. C'est en même temps un

acte de haute ingratitude envers la Providence dont

le secours divin a amené l'homme jusqu'aux portes

du ciel. Enfin, on ne peut s'empêcher de reconnaître

dans cet effort d'une misérable ambition une sort~

de bassesse qui le met bien au-dessous des hardies-

es, nobles du moins, de la magie cérémonielle 1

La Sorcellerie est une autre forme de ces passi-
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vités plus répugnantes encore, en ce qu'à la faiblesse

du procédé, elle ajoute l'ignominie et la lâcheté du

mal qui se cache pour assouvir les plus viles pas-
sions. 11 est parfaitement inutile d'en rappeler les

terribles retours on les juge assez par la considéra

tion des esprits auxquels le sorcier livre son âme.

CONCLUSIONS

Si maintenant nous rassemblons d'un coup d'ceil

toutes ces possibilités actives ou passives qui em-

brassent la série des phénomènes dits occultes, il va

nous être aisé de voir lesquels sont désirables et ce

qu'ils supposent.

Le Më~mnt nous paraîtra plus à plaindre qu'à

encourager tant qu'il ne sera pas dirigé, soigné

même par quelque initié d'ordre élevé et de haute

science capable de l'arracher aux influences néfastes

qui menacent la passivité, tant qu'il ne sera pas lui-

même d'une spiritualité assez développée pour

échapper autant que possible aux influences infé-

rieures. Alors, et alors seulement, comme voyant,

comme explorateur de l'invisible, il pourra être de

quelque utilité dans la pénurie des adeptes pour

suppléer à l'insuffisance des initiés mais ses expie'

rations demanderont toujours à être commentées.

À son plus haut degré de pureté, il deviendra un

prophète, mais nous devons nous rappeler que la

prophétie est un don absolu spontané et accidente

de l'Universel; l'exercice régulier n'en peut être

éspëré.

Rendons hommage, du reste, aux médiums spi'i
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rites en reconnaissant non seulement la bonne toi,

mais la pureté morale, le dévouement même de la

plupart d'entre eux. Si l'amour-propre ou quelque

ambition entre parfois dans les mobiles qui déter-

minent leur début, il arrive toujours aux plus

remarquables d'éprouver par la suite beaucoup plus

de fatigue, de déboires, de répulsion, que d'encou-

ragement dans l'exercice de leurs facultés et souvent

c'est au prix de leur santé qu'ils le poursuivent.

En dehors des conditions de très haute moralité

dont nous venons de parler, nous ne pouvons ajou-

ter aucune certitude anx visions, aux discours, aux

apparitions même qui nous viennent par la médium-

nité. Nous savons bien qu'elles peuvent être ou le

produit de simples hallucinations, ou l'expression
de ces désirs inassouvis (élémentaux A~MtM~MHKï-

siques) qui flottent autour de nous, ou la manifesta-

tion de quelque pauvre âme en peine enfermée par

le dragon de feu dans l'épaisse atmosphère astrale.

Le médium peut enfin nous donner encore comme

célestes, et presque avec plus de raison que dans des

cas précédents, les inspirations inconscientes de

son propre esprit descendues par l'âme spirituelle
et l'organe magnétique, selon la voie que nous

avons tracée, jusqu'à l'expression parlée, écrite on

mimée.

Nous savons aussi que les pensées, les désirs de

même ordre en ~e multipliant se rassemblent en un

corps assez puissant souvent pour figurer une per-

sonnalité forte et bien déterminée; ils produisent

alors sur l'âme astrale de nos médiums le tableau

réalisé de ce qui, dans l'atmosphère éthéréen~est
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pent-être qu'un potentiel éphémère (i). C'est ainsi

que les époques troublées comme la nôtre de vagues

anxiétés publiques, d'aspirations multiples, peu.

vent être fécondes en fausses prophéties, expression 0

des craintes et des vœux variables de l'âme natio-

nale. L'évangile nous le dit, elles précèdent des

temps de haute spiritualité, mais elles ne les annon-

cent que par le désir des créatures qui les présen-

tent, non par l'inspiration directe de l'Universel

divin qui nous apporte avec les prophéties réelles

la bénédiction d'espoirs suprêmes.

Nous devrons montrer la même réserve pour les

agissements hypnotiques et magnétiques qui n'ont

point pour but exclusif l'utilité de nos semblables.

Dans cet ordre l'expérience que la science justifie

demande elle-même une prudence et une humanité

extrêmes; l'état intellectuel de notre epoque peut

seule l'excuser.

Quant à la magie cérémonielle et au naturalisme

nous ne pouvons que les condamner autant pour

leur inutilité que pour les dangers formidables

qu'ils comportent et l'état d'âme qu'ils supposent.

Mais notons bien les limites de cette condamnation;

elle n'atteint nullement l'emploi des ressources ma-

giques (pantacles, correspondances, etc.), par l'Ini-

tié de haut grade coopérateur et mandataire de la

volonté divine, celui-ci ne fait alors qu'en observer

les lois universelles et dans un intérêt universel.

Son opération constitue la T~H~!e et non la ma-

(i) Voir dans n~<i[(!OM de juin 1896, sous le titre de
Il Génération du Futur le bel article de notre cher frëre
de Guaita sur ce sujet.
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~te cérémonielle. On entend en euet ici, sous cette

dernière dénomination l'opération où la Volonté

humaine et l'intelligence humaine sont seules en

exercice même sans le concours divin.

C'est la distinction que l'histoire a fait entre

Moïse et les magiciens du pharaon, et plus claire-

ment encore entre saint Paul et Simon le Mage

quand elle nous présente ce dernier demandant à

l'Apôtre de lui vendre le secret de sa puissance

Mage au lieu de Magicien il aurait su qu'il est des

pouvoirs que la Sainteté d'un Parfait peut seule

procurer.

Il ne nous reste à rappeler que les accomplisse-

ments de haut magnétisme attractif qui produit la

lecture dans la pensée

L'automagnétisme qui développe ou les iacultés

spirituelles de lucidité en pleine conscience, ou

extase dans le sommeil magnétique spécial avec la

connaissance directe

Et encore cette action voulue sur les forces natu-

relles dont l'Alchimie est une des manifestations les

plus connues.

Or tous les prodiges de cet ordre supposent, nous

l'avons dit, un état moral des plus élevés avec la

volonté la plus pure tous nécessitent la spiritualité;

disons plus, la sainteté, l'union plus ou moins

intime avec l'Universel, avec la Volonté divine.

Aussi voyons-nous que la Sainteté mystique, c'est-

à-dire cette union seule, sans aucun exercice spé-

cial, donne déjà la plupart de ces dons après lesquels

court en vain, bien souvent, l'ambitieuse vanité du

agicien la lucidité, la lecture de pensées, le don
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de guérir, l'ubiquité, l'extase, la connaissance =

directe. L'Initié apprend à les perfectionner par les

entraînements appropriés, mais il les perfectionne =_

seulement il n'y a que l'Amour mystique du Divin =

qui les lui donne « par sa~croM H.

C'est ce que nous exprime avec autant de justesse

que de raison notre cher frère Amo quand il nous

recommande l'Amour pour élever à l' Unité direc.

trice- de toutes les forces du monde 1

La raison nous en doit apparaître clairement si

nous nous rappelons l'origine et le but de l'Univers

tel que nous le font apparaître les belles théories

rajeunies par le savant P. Leray.

Dieu nous a créés pour que nous accomplissions en

lui la spiritualisation du Néant. Parvenus avec son

secours providentiel jusqu'aux confins des mondes

où l'âme s'agite encore dans les ombres confuses du

destin; en possession de la Liberté en vue de la

Lumière et de l'C/K~ vers laquelle toutes les

Unités se rassemblent dans les transports de

l'Amour, nous n'avons qu'une Rn nous arracher â

la fatalité, et, avec nous en faire sortir le monde

éthéré que nous devons emporter au delà des an-

neaux du Dragon. Nous n'avons qu'un moyen

accomplir par notre Volonté la Volonté Divine com-

prise et assentie.

Si notre faiblesse n'y peut suffire encore, la Pro-

vidence y supplée par les châtiments ou les sollici-

tations de la vie commune qui se passe à l'abri des

redoutables forces astrales. Aux plus courageux elle

offre une voie plus rapide, mais beaucoup plus pé-

nible aussi, celle de la triple vie mystique au bout
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Sh

de laquelle ils sont armés chevaliers de la milice

céleste, et maîtres des pouvoirs que cet état com-

porte le maniement de la force plastique du

Cosmos, de l'Astral, en vue de la coopération avec

l'Eternel.

Mais aux ambitieux, aux imprudents, aux per-

vers, la réponse la plus douce que la Providence

puisse faire est le coup de foudre qui les arrache à

leurs œuvres impies avant qu'ils aient eu le temps

d'y retarder ou d'y perdre leur immortalité (i).

(1) F. Ch. Barlet l'Astral (Initiation), de janvier 1897.





CHAPITRE XI

LA SCIENCE OCCULTE ET LA SCIENCE CONTEMPORAINE

L'IMAGINATION ET LE RÉALISME. BACON,

TROUSSEAU, CLAUDE BERNARD (CITATIONS). LES

SOCIÉTÉS D'INITIATION AU XIX* SIÈCLE. LE MAR-

TINISME. LES MAITRES. LES MIRACLES DE L'U-

NITÉ.

Nous voici parvenu au but que nous nous étions

désigné. Quelques textes bien authentiques d'au-

tenrs anciens nous ont révélé une science presque
aussi riche que la nôtre expérimentalement et sur-

tout théoriquement curieux de pénétrer plus avant,

nous avons suivi cette science jusque dans les sanc-

tuaires de l'initiation égyptienne; nous avons

tetrouvé le grand secret qu'on y renfermait l'exis-

tence et la mise en œuvre d'un agent universel,

unique dans son essence, triple dans ses manifesta-

tions.

Connaissant les éléments de la théorie, nous avons

voulu savoir comment elle était mise en pratique.
C'est alors que la Science antique nous est appa-

me complète, munie de ses méthodes spéciales,
basées sur l'emploi de l'analogie, et de ses divers

moyens de diffusion. Le prêtre égyptien nous a

révélé avec quel art l'histoire symbolique transmet-

ta't aux générations les grands secrets de rHermé-
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tisme les tableaux des correspondances nous ont

livré les clefs de la Magie théorique enfin les pan-

tacles et leur explication ont fait tomber devant =

nous le troisième voile derrière lequel pouvaient se

cacher les secrets du sanctuaire.

Les trois premiers chapitres nous ont iait con- ë

nattre la théorie, les trois suivants nous livrent la

réalisation; enfin la troisième partie, nous dévoile

la Réalisation de la Science antique.

Nous croyons avoir assez montré les raisons qui

nous conduisaient à proclamer l'existence d'une

science réelle hors du domaine des Sciences con-

temporaines là ne doit cependant pas se borner

notre étude.

Voyons la situation que ces deux Sciences occu-

pent l'une par rapport à l'autre.

Nous savons déjà que ces deux Sciences ne for-

ment en réalité que les aspects opposés d'une seule

et même Science l'une d'elles, la Science occulte,

s'occupant surtout du général et de la synthèse;

l'autre, la Science contemporaine, s'occupant prin-

cipalement du particulier et de l'analyse. Ces con-

sidérations suffisent. a elles seules pour montrer

clairement la position respective de ces deux aspects

de la Vérité.

Chaque fois que la Science expérimentale a voulu,

par ses méthodes, établir une synthèse, elle n'aa

abouti qu'a des résultats vraiment dérisoires en

égard au travail employé, p'est alors qu'elle a aban-

donné l'étude du général aux rêveurs de toute

école, se contentant de la connaissance du monde

1 sensible. Toutefois fà~need~ lien entre toutes les
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branches du savoir se fait chaque jour sentir davan-

tage la suggestion à distance, les manifestations

d'une force encore inconnue chez les Spirites, étu-

diées par les savants les plus éminents de tous les

pays (i), ont amené de force la science de la Matière

dans le domaine de l'Esprit. Les derniers sceptiques

craignant d'être convaincus de force, ne veulent

plus voir les phénomènes inexpliqués et croient par

là empêcher la Vérité de se produire. Ils invoquent

à tout propos l'opinion du fondateur officiel de la

méthode expérimentale, de Bacon, qui leur a pour-

tant dit justement les illusions auxquelles les con-

duirait l'emploi trop irréfléchi des Mathémati-

ques

« Au lieu d'exposer les raisons des phénomènes

célestes, on ne s'occupe que d'observations et de

démonstrations mathématiques; or, ces observa-

tions et ces démonstrations peuvent bien fournir

quelque hypothèse ingénieuse pour arranger tout

cela dans sa tête, et se faire une idée de cet assem-

blage, mais non pour savoir au juste comment et

pourquoi tout cela est réellement dans la nature

elles indiquent tout au plus les mouvements appa-

rents, l'assemblage artificiel, la combinaison arbi-

traire de tous ces phénomènes, mais non les causes

véritables et la réalité des choses; et quant' à ce

sujet, c'est avec fort peu de jugement que rastrond-

mie est rangée parmi les sciences mathématiques;

cette classification déroge, a sa dignité. ? (l~acon,

De D~tt. e~ J~cr~M jScM~c., 1. in, c, tv, )

ar i Wf 3 -e;· t~¡.j. :;a:~t·

? voy; t« Wa~c~et~ s,t~~
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Tous les grands hommes disent que Fétude du ¿
visible ne suffit pas, que l'invisible seul renferme

les vérités les plus utiles à connaître; qu'importe.
Tout cela n'avait pas échappé à la merveilleuse

sagacité des initiateurs antiques qui savaient mon-

trer avec tant d'art, à l'aspirant, la diNérence entre

le monde sensible et le monde intelligible
« Avant l'ouverture des Mystères d'Isis, on don-

nait au récipiendaire une petite boite en pierre dure

figurant, au dehors, un pauvre animal symbolique,
un petit insecte, un scarabée.

« Pouah aurait dit un sceptique moderne. Mais

en ouvrant ce modeste hiéroglyphe, on trouvait en

dedans un œuf d'or pur, renfermant, sculptés dans

des pierres précieuses, les Cabires, les Dieux révé-

lateurs et leurs douze Maisons sacrées.

Telle était l'exquise méthode suivant laquelle

l'antique Sagesse renfermait pieusement dans la

Parole et dans le Cœur la connaissance de la Vérité;

et cette symbolique voilée, cet hermétisme à triple
sceau devenait de plus en plus savant, à mesure que
le degré de la Science se rapprochait davantage du

divin Mystère de la Vie universelle (i). a

De tous côtés les sciences se buttent au monde

des causes premières, et, faute de vouloir l'étudier

scientifiquement, paralysent le progrès.

Ceci apparaît surtout clairement dans une des

sciences les plus utiles à l'humanité, science qu'on
est contraint d'appeler encore un art la Méde-

cine.

(i)Satnt-Yve~d'~tvey<b'e,p~.6T.. i.
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La Médecine doit étudier de si près le monde in-

visible, les causes premières, que tôt ou tard elle

atteint leur domaine.

Dans ces derniers temps elle s'est .lancée tête

baissée, dans le Matérialisme, protestant avec juste
raison contre les rêveries de la Métaphysique dans

laquelle elle gravitait. L'anatomie pathologique a

victorieusement répondu à l'appel dès audacieux

novateurs et, entassant découverte sur découverte,

a fermé la bouche aux partisans d'un animisme

incompris ou d'un vitalisme qui ne sera admis que

plus tard et grâce aux miracles de la méthode ho-

moeopathique.

La topographie des centres nerveux découverte,

l'alliance étroite de la clinique et des démonstra-

tions physiologiques enfin opérée, la Médecine ma-

térialiste pouvait être fière de son œuvre et allait

proclamer sa victoire quand ce monde de l'invisible

qu'on avait relégué pour toujours fit de nouveau son

apparition.
La suggestion à distance, indiscutable malgré

l'opposition systématique des retardataires, l'exis-

tence de plus en plus probable du fluide niée d'abord

avec tant d'acharnement, les phénomènes produits

par les spirites, étudiés et reconnus réels par les

savants officiels (t) de tous pays, forcent, comme

je l'ai déjà dit; les investigateurs impartiaux à abor-

der le domaine de l'immatériel et à augmenter par

là les éléments de la future synthèse qui réunira le

phénomène au noumème.

(1) En Angleterre, Crookea; en Allemagne, Zœlner en
France, le D'CHMer.(Voy.f.aj)f<!N:e et t'Hî/~MMMe.)
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Or, je ne crains pas d'affirmer que, quels qae

soient les efforts entrepris ponr édifier de nouvelles

investigations, quels que soient les noms dont on

décore les découvertes, on rentrera forcément d~ns

le domaine de l'antique science occulte.

Que peut-il résulter de tout cela ? Une réaction

contre le matérialisme plus grande encore qu'on

n'en a jamais vu et, comme il est difficile d'atteindre

un juste milieu, une réaction vers le Mysticisme.

C'est pourquoi je voudrais montrer que la Vérité

ne sortira pas plus d'un extrême que de l'autre et

taire comprendre à tous l'idée élevée contenue dans

la phrase de Louis Lucas qui sert d'épigraphe à ce

traité

« Concilier la profondeur des pues théoriques

« anciennes afec la rectitude et la puissance de

<t l'expérimentation moderne », tout est là.

Quand je pose ainsi les deux domaines dans les-

quels doit graviter la Médecine, l'Idéalisme et le

Matérialisme, qu'on ne croie pas que ce sont là rê-

veries tirées de mon imagination. Tous les maîtres

ont senti cette distinction, et ceux qui affirment que

l'hypothèse n'a rien à voir en science méconnaissent

cette belle remarque de Trousseau

« Dés que vous avez un fait, un seul fait, appli-

quez-y tout ce que vous possédez d'intelligence,

cherchez-en les côtessaillants, voyez ce qui est en

lumière, laissez-vous aller aux hypothèses, courez

au-devant s'il le faut (i).

Le professeur Trousseau avait bien compris l'inu-

(i) FM~tMMOit à ta Clinique de rB~NM<, p. 33:
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tilité des études médicales pour la plupart de ceux

qui s'y livrent avec les méthodes contemporaines

et ce sont des pages entières qu'il me faudrait citer;

si je voulais montrer à quel point il s'en irrite

« Comment se fait-il donc que l'intelligence de-

vienne plus paresseuse à mesure que les notions

scientifiques se multiplient, contente de recevoir

et de jouir, peu soucieuse d'élaborer et d'en&m-

ter(t)? ?

« Vous, autour de qui les moyens abondent, gâtés,

énervés, rassasiés par ce qui vous est si abondam-

ment offert, vous ne savez que recevoir et qu'englou-

tir et votre intelligence paresseuse étoufïe d obésité

et meurt improductive.
« De grâce, un peu moins de science et un peu plus

d'art, messieurs (a). ?

Voilà comment ce grand maître avait senti ces'

deux domaines dont je parlais tout à l'heure et il les

avait désignés sous les noms d'Art de la Médecine,

correspondant à l'Idéalisme, et de Science de la

Médecine, correspondant au Réalisme.

Tous les penseurs, je le répète, ont compris cette

distinction et la physiologie proclame encore l'unité

de l'imagination et de la Science par la bouche de

Claude Bernard quand il dit

« La Science ne contredit pas les observations et

les données de l'Art et je ne saurais admettre l'opi-

nion- de ceux qui prétendent que le positivisme

scientifique doit tuer l'inspiration. Suivant moi,

c'est le contraire qui arrivera nécessairement.

(l)Lo6.6it.,p..38'
(2) Loc. oit., p.39.
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« J'ai la conviction que, quand la physiologie
sera assez avancée, le poète, le philosophe et le phy.

siologiste s'entendront tous (i). ?

De quelque manière qu'on juge Claude Bernard,

il est impossible do ne pas lui reconnaître une mer-

veilleuse sagacité dans la manière de conduire ses

recherches. Il sentait admirablement la Vérité et il

est curieux de constater la justesse avec laquelle il

a vu l'inutilité du matérialisme expérimentalement

parlant
« Si ce n'était m'écarter du but de ces recherches,

je pourrais montrer facilement qu'en physiologie,
le matérialisme ne conduit à rien et n'explique
rien (2). »

« Les propriétés matérielles des tissus consti-

tuent les moyens nécessaires à l'expression des phé-
nomènes vitaux mais, nulle part, ces propriétés ne

peuvent nous donner la raison première de l'arran-

gement fonctionnel des appareils. La fibre du

muscle ne nous explique, par la propriété qu'elle

possède de se raccourcir, que le phénomène de la

contraction musculaire mais cette propriété de la

contractilité, qui est toujours la même, ne nous

apprend pas pourquoi il existe des appareils mo-

teurs différents, construits les uns pour produire
la voix, les autres pour effectuer la respiration, etc.;

et, dès lors, ne trouverait-on pas absurde de dire

que les fibres musculaires de la langue et celles du

larynx ont la propriété de parler ou de chanter, et

celles du diaphragme la propriété de respirer. H en

(1) Claude Bernard (Science e.Bp~KeMta!e), p. 366).
(2)sc~ee &~<Mmea~,p.'3M (Physiologie du Cœur).
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est do même pour les nbres et cellules cérébrales;
elles ont des propriétés générales d'innovation et

de conductibilité, mais on ne saurait leur attribuer

pour cela propriété de sentir, de penser, ou de

vouloir.

« Il faut donc bien se garder de confondre les pro-

priétés de la matière avec les fonctions qu'elles

accomplissent. & (Claude Bernard, la Science expéri-

mentale, p. ~ao. Discours de réception à l'Ac. fran-

çaise.)

J'ai voulu faire ces quelques citations pour mon-

trer qu'on peut allier, sans être un halluciné, la

matière à l'idée et la Science à l'Art bien plus, que

les Sciences générales qui sont du domaine de l'Oc-

cultisme doivent entrer pour beaucoup dans l'étude

des Sciences spéciales dépendant du monde sen-

sible.

La Science occulte a donc de ce fait une utilité

pratique. Au reste, les applications qu'en a faites

Louis Lucas suffiront, je pense, pour convaincre les

plus incrédules.

Ce point admis, il nous reste à savoir quelles sont

les diulcultés que présente Fétude de la Science

occulte et comment on peut parvenir à sa connais-

sance.

On remarquera que, dans les applications prati-

ques de la Science occulte, je n'ai parlé que peu des

pouvoirs extraordinaires qu'on pouvait acquérir par
son usage, pi de la fabrication de l'or par la pierre

thilosophale, et cela parce que je ne considère ac-

tuellement l'Occultisme que comme. une de nos

sciences contemporaines et- que je tiens ~me baser
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sur des données sinon admises, du moins très admis-

sibles par la majorité des contemporains. C'est pour

cette raison que je ne veux parler des difmcultés de

l'étude de cette Science que dans l'acquisition de

la Théorie.

Voyez les barrières qui se dressent à l'entrée de

toutes nos. modernes sciences, essayez d'apprendre

la physique ou l'astronomie si vous ignorez les

mathématiques, essayez d'apprendre la Médecine

sans franchir les terribles obstacles de la nomencla-

ture anatomique, partout vous trouverez le chemin

d'autant plus fermé que ceux qui sont arrivés tien-

nent moins à avoir de concurrents futurs. Quand

vous aurez sainement jugé ces diCicultés, considérez

la Science occulte et cherchez franchement s'il faut

beaucoup. d'études pour apprendre les grandes lois

du Ternaire et de l'Unité universelle ?

La vraie science doit être accessible à tous, la

lumière du jour suffit pour apprendre la Vérité et

les livres ne sont trop souvent utiles qu'à faire des

vaniteux.

L'érudition est une belle chose, je suis le premier

à le reconnaître mais elle ne suffit pas, l'étude sur

la Nature bien dirigée conduit plus vite au but que

l'étude sur les livres.

Mais comment diriger cette étude? C'est ici qu'il

faut parler des sociétés d'initiation.

anciennement l'instructeur se bornait à lancer le

récipiendaire dans la voie qu'il préférait après
l'avoir muni des connaissances sufnsantes pour

éclairer sa route. Les petits mystères remplissaient
cebut. H.
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Aujourd'hui les méthodes d'instiruction diBerent.

L'homme qui cherche à se développer seul est con-

sidéré comme un déclassé et mérite bientôt l'épi-

Mthète flatteuse, pour qui sait l'apprécier, d'origi-

nal.

L'éducation ancienne visait presque uniquement

à « originaliser » les gens, l'éducation moderne tend,

au contraire, à grouper les intelligences par grandes
classes. Aussi malheur aux déclassés

Ceci dit, quels sont les moyens qu'un curieux

peut mettre en usage en la présente année pour ap-

prendre la Science antique on Science occulte ?

Ces moyens sont de deux ordres différents:

M j° Instruction personnelle;
a" Instruction par les Sociétés.

t L'instruction personnelle est 1.T. seule vraiment

utile et le travail des Sociétés doit se borner à guider

le postulant. On acquiert cette instruction en étu-

diant soit dans la nature; soit dans les livres une

fois en possession de certaines données.

Ces données forment le fond de toutes les initia-

N tions et ce traité n'a qu'un but, c'est de faciliter la

m tâche des récipiendaires et des initiateurs autant

qu'il est en mon pouvoir. Je ne me fais avenue illu-

t sion sur les débuts inhérents à mon travail mais

le lecteur m'excusera, je pense, vu la difnculté de

l'entreprise.

De toute manière, le chercheur consciencieux hé-

site toujours à suivre les conseils des et un

guide vivant lui semble de beaucoup préférable &

toutes les bibliothèques du~nonde.
C'est alors qu'il s'adresse aux socié~s d~nit!ati6n.

.<d..)' >
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La première qui se présente à lui, c'est la Franc-

Maçonnerie.

Loin de moi la pensée de considérer cette vaste

association comme dénuée de tout intérêt au point

de vue de la Science occulte, comme le font quelques
auteurs modernes. La Franc-Maçonnerie, ainsi que

je l'ai développé dans le 2Tf<H<e méthodique de

Science occulte, possède des symboles et des secrets

très élevés mais à l'insu de ses membres. Ceux-ci

ont perdu la clef qui ouvre le sens de la PAROLE

mystérieuse INRI et les Rose-Croix irancs-maçons

peuvent continuer à pleurer cette perte. Quelques

vastes intelligences, entre autres Ragon, ont fait de

courageux efforts pour relever l'intellectualité de

l'association au point de vue occulte mais comment

apprendre la partie la plus élevée de la Science à

des gens qui n'en possèdent pas les premières don-

nées ?

La lumière que la Franc-Maçonnerie promet à

ses adeptes sous le sceau du serment le plus rigou-

reux, elle ne peut la donner qu'à ceux qui sont assez

instruits pour l'acquérir seuls et qui, par suite, n'ont

aucun besoin d'engager leur liberté.

Le curieux-qui veut être vraiment initié chez les

E. de la V. perd donc son temps, théoriquement

parlant, quoique ce soit peut-être la seule société au

monde qui lui fournisse d'aussi abondantes ressour-

ces pour la pratique journalière de la vie.

Ceci dit, nous devons toutes notre reconnaissance

la Franc-Maçonnerie pour les services qu'elle a

rendus &, la pensée en agissant~ontre les gectariames

et les despotismes de toute époque.
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Saura-t-elle continuer sa route sans devenir elle-

même sectaire ?

On faut-il donc s'adresser pour trouver des guides

vivants dans les études en occultisme, à défaut de la

Franc-Maçonnerie?

LES SOCIÉTÉS D'INITIATION.

Notons d'abord que certains rites maç. de l'é-

tranger ont conservé une grande valeur symbolique;

en France même le rite tout kabbalistique de Mis-

raim se dresse encore comme gardien fidèle des

hauts enseignements symboliques, en face des poli-
ticiens ignorants qui ont envahi les temples.

Mais la Franc-Maçonnerie a été créée par les illu-

minés rose-croix (i) pour servir de centre de culture

et de recrutement pour les ordres les plus purs et

les plus élevés. Quand les élèves veulent en re-

montrer à leurs maîtres et brisent les symboles tra-

ditionnels pour en inventer d'adéquates à leur mi-

!ien, alors les maîtres abandonnent les imprudents
à leur rapide dissolution et font sortir de l'ombre

des sanctuaires secrets les hautes fraternités en les

autorisant à créer des cercles extérieurs; car lés

~Mp~rMtM'aZKCOR~HM sont toujours là.

Les Initiés véritables d'Orient on d'Occident se

reconnaissent toujours et savent communier à une

même source car tous deux connaissent la mission

divine du Christ. Mais certains Européens ont voulu

(i) As~ote, R.Ftud(!, 6M<M~ <Ma H-erês htumitMs <? ts
{tose-Crotx.. ,;<u.t'
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présenter comme une pure initiation orientale, une

adaptation entière d'éléments hétéroclites puisés

partout, et ce fut là une des plus grandes erreurs de la

Société théosophique, dont tous les initiés français

se retirèrent brusquement. Nul plus que l'auteur du

présent ouvrage ne respecte la conviction loyale et

sincère, nul plus que lui ne reconnaît qu'il existe

en Orient des initiés du plus grand savoir; mais ces

initiés se rattachent aux sanctuaires secrets du

Brahmanisme et jamais au Bouddhisme. Parmi les

Brahmines, peu, sont initiés aux grands mystères,

et ils se reconnaissent immédiatement en ce qu'ils

possèdent les clefs de la langue atlante primitive,

le watan, qui sert de racine fondamentale au sans.

crit, à l'hébreu et au chinois, aussi bien qu'à l'écriture

hiéroglyphique.

Lorsque nous affirmons que les doctrines pro-

pagées par la Société théosophique sont le résultat

non pas d'une initiation, mais d'une compilation,
nous ne venons pas nier l'existence d'une initiation

ni d'un ésotérisme d'Orient; nous ne venons pas
non plus faire aucun parallèle. Nous prétendons

que cette société ne représente pas un centre.initia-

tique d'Orient et nous prétendons cela parce que
nous avons vu de vrais initiés orientaux qui nous

ont prouvé, en nous donnant la clef réelle de l'Ar-

cane AZT grâce au watan, que initiation et compi-

lation font deux (1)..Cela dit, reconnaissons en toute

(1) Pour preuve de la réalité de notre opinion, voir dans la
ReoMe des Hottes du i" ~vrili89Tf (12, avenue do l'Opéra,
Paris'), un article d'un oriental, d'Mtt MtdoM,ZoMddin Akma
de Lahore, très sévère pour ceux qu'il appelle les pla-
giaires de i'occnttisme orientai Voir aussi le résume des
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conscience les eflorts faits par cette société pour

propager en Occident l'étude de la terminologie

sanscrite.

Les sociétés d'initiation occidentale les plus ac-

cessibles et qu'on puisse nommer sans indiscrétion,

sont

La Rosé-Croix;

L'Ordre Martinistc.

Les sociétés alchimiques, astrologiques et hermé-

tiques dérivées du Mart.. ou aûlliées à lui

L'Ordre Kabbalistique de la Rose-Croix, dont le

Grand-Maître est Stanislas de Guaita, délivre ses

grades exclusivement à l'examen. Il est aujourd'hui

complètement fermé.

L'Ordre Martiniste est un centre actif de diffusion

initiatique. Il est constitué pour propager rapide-
ment et d'une manière étendue les enseignements de
l'occulte et les grandes lignes de la tradition occi-

dentale chrétienne. Fortement centralisé par un

Suprême Conseil de vingt et un membres, siégeant
a Paris, les Délégués généraux et spéciaux, les

Loges, les Groupes et les Initiateurs libres de

t'Ordre Martiniste rayonnent donc en France et

dans toute TEurope, en Afrique et dans les deux

Amériques. Aucune société initiatique ne possède
en Occident le nombre de Loges et do Membres que

opinions de Max Muller et des grands orientalistes dans le
Bouddhisme, par M. de Laffont. Un vol. in-i8, Chamuel, édi-
teur.
Nous donnons toutes ces références pour éviter h d'autres

les ennuis que nous avons eprouvéa nons-memea aptes
être entrés dans cette société dont nous fûmes! ob)!gés. de
Mrtu' volontairement avec Bariot.
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compte l'Ordre Martiniste qui, gr&ce à ses anMia.

tions, est en relations suivies avec les Babystes de

Perse, les sociétés d'occultisme de Chine, et toutes

les associations religieuses de l'Islam, et plusieurs
centres de l'Inde auprès desquels les pourparlers

sont entamés.

Au-dessous de l'Ordre Martiniste fonctionne le

Groupe Indépendant d'études ésotériques, avec ses

cent quatre branches et correspondants, et, parallèle

ment à l'Ordre, la Faculté des Sciences J~erme~Mes
distribuant dans son centre de Paris et dans ses écoles

annexes de Liège, de Madrid, de Berne et de Buenos-

Ayres, à l'étranger; de Lyon et de Bordeaux en

France, un enseignement progressif conduisant, par

l'examen, aux diplômes de bachelier, licencié et

docteur en sciences hermétiques (i).

D'autre part, les études spéciales d'alchimie se

poursuivent sous la direction de la Société a~c/!<-

mique de France, dirigée par un comité de cher-

cheurs compétents, et dont M. Jollivet-Castelot est

secrétaire général (10, rue Saint-Jean, à Douai).

Ainsi se dresse l'enseignement spiritualiste et her.

métique, en face de l'enseignement athée et maté-

rialiste, ainsi se forme ce puissant état-major d'in-

tellectuels qui, en cas de crise sociale, garderont

le dépôt des vérités vivantes qui leur ont été con-

fiées..

Mais, en ces derniers temps, un effort*plus consi-

(1} Pour tous détails sur ces centres, d'initiation ou d'en-

seignement, s'adresser 5, rue de Savoie, Paris, à M. Sedif

directeur-adjoint du groupe et professeur à la Faculté des

sciences hermétiques, ou à M. Sisera, administrateur délé-

gué'.
<
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dérable a encore été tenté, et, sous le nom d'Union

M~ts<e universelle, tous les chefs des grands mou-

vements philanthropiques d'Europe et d'Amérique

se sont unis, groupant en un seul faisceau une armée

de 3o,ooo intellectuels et des journaux en toute

langue.

LES MAITRES

Les Sociétés d'initiation ont pour but principal

d'évoluer le nature humaine et de la rendre apte à

recevoir les influences directes des plans supérieurs.

Elles développent surtout l'intellectualité bien que

ne négligeant pas la spiritualité de la un des

axiomes qu'on y enseigne l'initiation est <0!~oB:rs

m~M'M~aeMcetlasociété ne peut qu'indiquer la route,

en permettant d'éviter les sentiers dangereux.

Existe-t-il en Europe des maîtres véritables à

côté, en dehors ou en dedans des centres initiati-

ques. A cette question je répondrai nettement par

l'aSirmative, en France il existe des maîtres véri-

tables de l'ordre intellectuel comme de l'ordre spi-

rituel, ce sont en ce moment deux hommes vivant

au milieu de la société actuelle/bien que d'une vie

spéciale et je vais esquisser le portrait de chacun

d'eux. Mais auparavant il me faut répondre à une

objection de certains ignorants qui prétendent qu'un

vrai maître ne pourrait vivre dans notre atmost-

phëre tant physique que sociale.

Cela serait vrai pour un maître d'égoîsme déve-

loppé sur le seul plan mental
et qui ne se sent pas

la puissance de sacrifice nécessaire pour abandonner
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le paradis éthéré qu'il s'est créé, pour venir par- =

tagcr la souffrance et la vie empoisonnée des =~

créatures qu'il veut sauver. Ces maîtres la se con-

tentent d'agir par !nsjMf<t<fOtt sur les cerveaux de

certains hommes qui traduisent ces impressions

plus ou moins nettement. C'est là du raffinement

cérébral ce n'est pas du dévouement total.

Au seuil de la vie nouvelle de l'occident une
=

figure se dresse, sublime exemple de tous les actes

non seulement super-humain mais encore divin,

c'est le Christ. La souffrance le plus terrible qu'ait

eu à ressentir la personne du Dieu-Sauveur ce ne

sont pas les tourments tout humains de la passion et

f de la croix c'est la descente totale dans la matière,

=.c'est la limitation du principe de toute étendue,

c'est

la soumission constante du principe spirituel

aux exigences du corps de chair à commencer par

le vertige nécessaire de l'embryonnat et la perte de

contact avec le plan divin, jusqu'à la reprise de

l'union avec le Père, maintenue intégrale pendant

trois ans de vie terrestre. La voilà la souffrance

absolue, impossible à atteindre pour un Fakir ou =

pour une évolué à quelque plan qu'il appartienne 0

Et c'est là un mystère si terrible et si lumineux que

ceux qui ne savent pas nient avec colère, avec rage

la possibilité pour un être super-humain de vivre

dans le milieu physique et e e peuvent comprendre
la limitation dans le Temps et dans l'Espace de

l'Etre Divin, pour qui ici et là-bas sont toujours

connexes. On verra maintenant pourquoi j'ai tenu

a détruire cette objection avant de parler des dem

niadtrea dont je vais dire quelques mots; Décès
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deux hommes que j'ai pris pour exemple l'un

représente la maîtrise de l'intellectualité, l'autre

la maîtrise absolue de la spiritualité.

Le maître intellectuel est un homme'à cheveux

blancs dont la figure respire la bonté et dont l'être

tout entier rayonne le calme et la paix de l'âme. Sa

voie d'initiation hit toujours la voie de la douleur et

du sacrifice. 11 fut initié à la tradition occidentale

par les centres les plus élevés, il lut initié à la tra-

dition d'Orient par deux des plus grands dignitaires

de l'Eglise brahmanique dont l'un fut le Brahatma

des centres saints de linde. Comme tous les élèves

de la véritable initiation orientale, il possède tous

les cahiers d'enseignement dont chaque page est

contresignée par le Brahmine responsable de la

transmission de la Parole sainte, la lecture de ces

cahiers nécessite la connaissance approfondie non

seplement du sanscrit et de l'hébreu (que ces brah-

mines pourvus de hauts grades initiatiques con-

naissent à fond) mais encore des langues primitives

dont les hiéroglyphes et. le chinois sont des

adaptations.

Outre les connaissances des Vidas et par suite des

Mantras les plus saints, des sept sens du Sepher et

des clefs kabbalistiques, le maître intellectuel pos-

sède lapreuveréelle de son grade c'est la c~Ctpon~e

qui permet de transiormer eu adaptation immédiate

à l'homme, à l'art, à la société ces connaissances

qui, sans cela, formerait une encyclopédie de belles

choses mortes et glacées, ce qui est le, partage des

académies; mais non de~ véritables ini~és. Sous so&

doigts les rythmes des anciens chants druidiques



390 TRÀtT~ ~~MENTAtRE

se forment et naissent prodigieux et troublants,

les secrets des anciennes formes gothiques et des

futures architectures de fer et de verre se formu-

lent, traduisant en langage architectural les paroles

vivantes du Christ, les anges de la révélation. Et

je pourrai poursuivre encore des pages et des

pages sans atteindre le fond de cette science prodi-

gieuse qui n'est 'telle que parce, qu'elle est vivante

et qui ne vit que parce qu'elle prend sa source dans

le Principe de l'Amour. Dire au prix de quelles

souffrances atroces, ce maître intellectuel est parmi

nous, alors que déjà la moitié de son âme est réin-

tégrée, ce serait faire frémir les hommes qui ne con-

naissent que de
nmm les mystères des <J/as qu'on

traduit exotériquement par deux fois nés et dont la

vraie traduction est CKW~sar~tMC/~ons à la fois.

Il me reste à parler du maître spirituel. Celui-ci

est descendu alors que le premier est monté; celui-ci

sait tout, mais il enseigne à descendre et à acquérir

la certitude que l'homme qui sait qu'il ne sait rien,

commence seulement à comprendre la science; que

celui qui ne possède rien qu'un grabat et qui prête

son grabat a qui n'en possède pas est plus riche que

tous les riches, le maître spirituel quand il veut en-

seigner, peut soit parler, ce qui est rare, soit

~j~Mre voir ce qui est plus commun pour lui. Posses-

seurde biens physiques qui lui permettraient devivre

en oisif, le maître consacre toute savie&laguéri-

son des pauvres et des aftligés. Et ces guérisons

même indiquent au plus aveugle de quel plan des-

cend l'Esprit qui commande à la maladie et à la

Mo~He-meme. ..p
i
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Dans les rues de la ville qu'il habite, on le voit

passer humble entre les humbles; aussi les pauvres

gens seuls le bénissent et le connaissent. Cet ouvrier

qui le salué avec respect lui doit sa jambe qu'on

allait couper et qui fut guérie en une heure cette

femme du peuple qui accourt à son passage, vint le

trouver alors que son enfant râlait et le maître dit

« Femme, vous êtes plus riche, de par votre dévoue-

ment incessant et votre courage devant les épreuves

que les riches de la terre allez, votre enfant est

~uéri. ? Et rentrée chez elle, la mère constate le

miracle qui déconcerte et irrite les médecins. Cette

famille d'artisans courut à lui alors que depuis dix-

huit heures leur fille unique était morte, il vint et

devant dix témoins, la morte sourit et ouvrit de

nouveau les yeux à la lumière. Demandez à tous ces

gens, le nom de cet homme, ils vous diront C'est

le Père des Paupres.

Interrogez cet homme; demandez-lui qui il est,

d'où il tient ces pouvoirs étranges et terribles, il

vous répondra Je suis moins qu'une pierre. f~

a tant d'êtres sur cette terre qui sont ynej~rae
chose que je suis AeNtreo.x de n'être rien. J'ai un

ami qui est, lui, ~K~yMecAoSC.~O~'e2;~Ott,pa<~<
dans les qorcBpM, soumis aux lois sociales et

religieuses de votre patrie, partagez et donnez

ce que vous avez, si vous <roMcear des frères qui
ont besoin et mon aM~POas aimera. ÇHSn< moi,

pauvre envoyé, ~e~ts acr livre évident de mon

mieux, ~~e prie le Père comme ja~s fit Notre

Sauveur le C~rts~ ym F'~on~~e~~o~e sur la

Terre e<~KS Cieux et aa eœnr ~ayae< on p<
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vient par <<ï gr~ce de la Vierge de Lumière

Mariah dont le nom soit béni.

Je ne terminerai pas ces pages, que ma reconnais.

sance rend si douces, par le rappel des injures et des

sarcasmes dont les savants, les satisfaits, les criti.

ques accablent le maître. Il les ignore, leur par-

donne et prie pour eux. Cela suffit.

Cet homme dont je ariens d'esquisser le caractère,

et avec quelle gaucherie eu égard à son élévation,

de même que le précédent, n'est pas un mythe, un

être nuageux perdu au fond de quelque pays inac-

cessible. C'est un être de chair et d'os, vivant de la

vie sociale dont il a assumé toutes les charges et plus

encore. Et rappelant que, sauf dans le jeûne du

désert, le modèle de la race blanche le Christ a

vécu pendant sa vie terrestre, du régime mixte de la

majorité des hommes, le maître vit comme tous ses

frères humains,

Aussi ne parlerai-je que des œuvres humaines et

passerai-je sous silence les transports dans les autres

phases d'existence, les communications instantanées

en dehors du temps et de l'espace et la direction

des Esprits. Un homme vraiment libre a senlle droit

décrire sur le livre de vie; les autres ne font qu'y

lire. Apprenez donc à lire avant de vouloir

écrire.

Il n'est pas nécessaire, je le. répète, de suivre une

société quelconque pour apprendre l'occultisme

chacun peut y parvenir seul et les sociétés ne peu-
vent et ne doivent servir qu'à indiquer la route que

;:o)~.
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1 étudiant devra parcourir après. Ce traité sumtà,

je l'esp&re, malgré ses imperfections pour rendre

clairs et faciles à comprendre les auteurs modernes

en Science occulte dont j'ai publiéles ouvrages dans

la petite bibliographie intitulée l'Occultisme con-
`

temporain (ï).

On verra par là que les lois que l'antiquité nous

a transmises à travers ses symboles ne sont pas vai-

nes et que, depuis la politique jusqu'à la philoso-

phie, l'actif et le passif, l'autorité et le pouvoir, la

Foi et la Science s'opposent pour mieux s'unir lors

de la renaissance delà Synthèse scientifique, sociale

et religieuse.

De tout tempsle pouvoir a compris qu'il ne pouvait

gouverner les hommes qu'en s'emparant de leur

intellectualité.

Faire servir l'enseignement au profit exclusif de

ses idées, tel est le but de tout despotisme.

De tous temps il s'est trouvé des protestataires

opposant l'enseignement de l'Unité intégrale à l'en-

seignement partiel du despote.

Empêcher le pouvoir de violenter l'initiation, tel

est le but éternel de l'autorité.

La lutte de l'autorité et du pouvoir, voilà la clef

de l'Histoire.

Le pouvoir, sentant que l'autorité s'oppose a sa

domination, la persécute partout oit il peut l'at-

teindre.

L'autorité sous les persécutions des despotes en-

toure ses enseignements du plus profond mystère.

(1) Voir aussi le Catalogue de la Librairie Charnue!, 5, rue
doSàvoie, Paris.
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L~antiquité nous montre les rois dèspotiques,

s'efibrçant vainement de lutter contre la science en.

soignée dans les mystères égyptiens.

Plus tard, les prêtres juifs, disciples du prêtre

égyptien Moïse, ne comprenant plus la vérité inté-

grale dont ils sont les dépositaires, veulent s'oppo-

ser aux enseignements du Fils de Dieu.

Puis c'est l'Église qui s'est emparée du pouvoir.

Au nom de la foi, l'Inquisition persécute comme

hérétiques tous ceux qui veulent ajouter à son ensei-

gnemènt écourté.

L'autorité représentée par les templiers gnosti-

ques, les alchimistes, puis par les francs-maçons,

oppose ses mystères aux persécutions de l'Église.

A la Réyolution française, la franc-maçonnerie

arrive au pouvoir; le terniaire chrétien Foi-Espé-

rance-Charité est remplacé par son équivalent ma-

çonnique Liberté-Egalité-Fratemité.

Fidèle à l'éternelle loi, la Franc-Maçonnerie lutte

aujourd'hui contre l'Église au nom de la Science.

Elle veut faire disparaître tout ce qui s'oppose à son

enseignement incomplet.

Malheur à celui qui veut unir les deux insépara-

bles la Science et la Foi Les fanatiques de la Foi

le fbntdisparaître parce qu'il s'appuie sur la Science,

les fanatiques de la Science parce qu'il s'autorise de

la Foi. w

Et pourtant ne voit-on pas toujours la Lumière et

l'Ombre s'unir dans la Pénombre, l'Homme et la

Femme s'unir dans l'amour? 2

L'Histoire tout entière nous crie que jamais le

Palais n'opprimera le Temple en vain, que jamais le
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Temple ne subsistera s'il veut exercer simultanément

le pouvoir et l'autorité.

Dans le corps humain, résumé du monde, le pou-

voir est exercé par le cœur, l'autorité par le cer-

veau. Le cœur ne tarde pas à cesser son mouvement

s'il est soustrait à l'influenee nerveuse.

Le pape qui unit le temporel au spirituel, le roi

qui unit la royauté à la religion sont des monstruo-

sités par devant la Nature et leur œuvre est tôt ou

tard frappée de mort.

Les monstres ne produisent que de tristes rejetons.

Au seuil de notre Histoire se dresse un prêtre

d'Osiris chargé par la Providence de donner un

nouveau culte à l'éternelle Religion; Moïse, fidèle

aux enseignements reçus dans les temples, annonce

ainsi la Loi de la Politique.

« A l'Empire arbitral succéda l'empire arbitraire

dont le nom caractéristique est la voie du tigre, Ni-

merod, le Césarisme.

« Ce type gouvernemental voulut dominer par la

violence militaire l'État social terrestre, comme le

pôle nord domine sur la planète.

Dans ce type, le Pôle gouvernemental, le Pouvoir

anarchique ou personnel, s'opposa au Règne de Dieu,

à l'Ordre social qui est la Face réuéchie de IEVE

dans PHumanité.

De là cet axiome des orthodoxes Nimerod, l'ar-

bitraire gouvernemental, le Pouvoir personnel et

tout ce qui y a trait, est l'Opposé, l'Antipode du

Règne de Dieu, l'Adversaire empêchant la physio-

nomie de IEVE de se rénéchirdans l'État social (t). ?

(1) Saint-Yves d'A!veyd~ 'M~~ <~s p. ?8.
,ma
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Aujourd'hui comme toujours, il est des hommes
1

qui comprennent l'unité des sciences et l'unité des

cultes.

S'élevant au-dessus de tous les fanatismes reli-

gieux, ils démontrent que tous les cultes sont la tra-

duction d'une seule et même religion.
S'élevant au-dessus de tous les fanatismes philo-

sophiques, ils démontrent que toutes les philoso-

phies sont l'expression d'une seule et même science.

Quand ils ont montré au Catholique, au Juif et à

l'Indou que leurs cultes cachent au fond les mêmes

symboles, revivifiés par le Christ, quand ils ont fait

comprendre à tous que Jehovah, Jupiter, Osiris,

Allah, sont dinerentes conceptions d'un seul etmême

Dieu, quand ils ont proclamé l'unité de la Foi, ils

s'adressent aux philosophes.
Ils montrent aux matérialistes qu'ils n'ont vu

`
qu'un côté de là Nature, mais que leurs observations

sont justes.

Us montrent aux idéalistes qu'ils n'ont également
vu qu'une face de la vérité, mais que, de leur côté,

ils ont aussi raison.

Idéalisant le Matérialisme et matérialisant l'Idéa-

lisme, ils proclament l'Unité de la science dans

l'équilibre qui résulte de l'analogie des contraires.

Puis, s'élevant encore, ils font voir que, de même

que le Polythéisme et le Monothéisme ne sont que
deux conceptions différentes d'une même foi, de

même que l'Idéalisme et le Matérialisme ne sont que
deux conceptions différentes d'une même science

De même la Science et la Foi ne sont que deux

conceptions diuerentes de l'unique et éternelle Vé-
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rite et ils proclament l'unité de la Religion et de la

Philosophie dans une même synthèse dont ils énon-

cent ainsi la devise

CE QUt EST EN HAUT EST COMME CE QUI EST EN BAS

POUR ACCOMMJR LE MIRACLE DE L'UNÏTË
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BxËézioFianÉton de ttt M<ttpieité Vol. in-t8
carré avec dessins.

Ce nouveau livre collectionne les documenta d'oxpérieneea sur
tM mouvements d'otaets sans contact H relate surtout dM Mpé-
riencea inédites, particulièrement convaincantes, tccompMates de

photographies des pMnoja~nM.

t<'EnvcAte'memt. DMMN!eH<s historiques e< e.q'd-
<'tMMH<<tMa!. Broch. io-i8 Jésus.

ANALOGIE

LOUIS MICHEL (DE TIGANtÈRES)

Ctefdte la Vie. a vol. in*t8 jésus.

Vie «rniverseile. a vot. in-t 8 Jésus.

Plus de Myatèrea. Vot. in-t8 jésus.

Ouvrages cétëbres dont l'éloge n'est plus à faire et dont la non-
velle diNnaton dans le public intéressera vivement les savants et

tespMtOMphes.
Nous recommandons tout particulièrement tes mnvressptendides

et profondes de Louis Miche! à tous ceux qui voudront étudier sé-
rieusement et apprendre à pratiquer la méthode analogique.

P.

ASTROLOGIE

HAATAN (ABEL)

Traité d'Ast~etc~ie ~n<Meiaipe Vol, ia~

carré avec nombreux tableaux, tables, figures et dessins,
et deux portraits rares.

Cet ouvrage, le premier qui remette en lumière la véritable
science aatroMgiqne, présente l'avantage de permettre à chacun
t'ercctton rapide d'un thème genétMiaque. Les nombreuses tables

qut t'accompagnent évitent tescatcuts longs et pénibles qui Néces-
siteraient la connaissance de la trigonométrie sphérique. Enfin les
donnés astrologiques qu'il renferme rendent aisée t'interprétatton
desprésajpM.

ALCHIMIE

HAVEN(MARC)

La Vie et les OEMVFes de MstStre An'mam~

de ViUememvee–Beau vol. in-4 couronne, avec

un portrait d'Arnaud de Villeneuve et une planche repïtée

(pantacïehernaettque).

Etude des plus sérteuses et des plus documentées sur la vie et
les œuvres du célèbre philosophe et hermétiste; l'auteur ajoute,
aux mérites du savant, ceux d'un stytMc rare et savoureux.



90 'M~AMÉ~USMENTAHUB

RO&BR (BACON)

Lettres sur les prodiges de la nature et
de t'<n*t. Carac~es magiques Puissance du Verte
Instruments Men'etKeMœ; Suggestion mentale; L'art de

prolonger la vie, ~Ltac~me CrMp<c~rojpMe; Pierre pM~o-

pAa~e; Poudre'à canon; MaeAtHe a oo!er Cloche aptoM.

geur Ponts suspendus. Broch. in-ï8 de 70 pages.
Traduction absolument inédite et commentaire du savant et re-

gretté herméHste A. POISSON.

JOLIVET-CASTELOT (F.)

Hyiozeïsmte AieMmie Les CMmiatea
Mmita~rea. Broch. in-tSjésas.

Etudes hardtes sur l'avenir de la chimie, dans lesquels l'auteur
indique les rapports des théories hermétiques ot des expérimenta-
tions contemporaines.

Comment on devient ABeM<Miate Trailé
d*BenNe<Mme e< d'Art <pag!/r<oMe. Un beau vol. in-8
avec nombreuses figures. (Pré&ce de Papas.)

A. poissoN (Philophote)

La Vie et tes Œuvres de Nieolas Mtumet
–UnvoLin-S.`

Ctmq traités ~'AMeMmie

MYSTIQUE

LEADE (JEANNE)

Le Mea~t~er eéteste de la Paix univer-
selle. Traduit de l'anglais pour la première fois par
P. S~om. Broch. in-8 écu, avec un pantacle inédit.

Jeanne LEADE fut la célèbre fondatrice de la Société des Phila-
delphes; le présent opnscnteestnn des moins connus qu'elle ait
écrits on saura are a M. SEDtR de l'avoir fait connaitre aux sa-
vants et aux mystiques français.

BIBLIOTHÈQUE ROSICRUCIENNE

publiée par le Traducteur de La Lumière d'Egypte

RABBI ÏSSA'CHA& BAER

€omMtmem<<&i~e<tm €wM~i<sme des CamÉX~Mea
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R. P. ESPRIT SABATIER
d

~'Onth~e idéale de ta Sagesse universelle

MARTïNEZ DE PASQUAÏ.LY

Traité de la Béintégration.

JEAN TMTHEME

Traité des Causes secondes.

CUCHTEL

TheoacpMtt Pr&etiett

RecommaBfté spécialement à tous les mfrMniates.

MAGNÉTISME

DURVÏU~E (H.)

Traité e.xpérimental de Ktagnétistme
Cours professé à f~eo~e ~'o<~Me de magnétisme et de mas-

sage. Tome 1, Physique magnétique. Vol. in-t8 raisin
avec portrait de l'auteur et nombreux dessins.

Ce livre attendu, depnb longtemps, et dont le premier volume
sera bientôt suivi de ptasieaK autres, sera un des plus complets
écrits de nos jours sur le magnétisme.

BUE (A)

Le Magnétisme eur&tM~ I. MaMMe< <ec&M;gt«'
avec portrait de Mesmer. Vol. m-ï8 de ~ai pages.

11. Psycho-Physiologie. Hypnotisme, Somnambulisme.
Fascination, Clairvoyance. Loi phénoménale de Ja vie,
Fort vol. in-i8 jésus avec dessins.

La première partie expose tout d'abord ta pratique de la Théra-
peatique magnétique; la seconde en établit la théorie d'après les
idées de Louis Lucas que l'auteur a beaucoup étudie.

SPIRITISME

DELANNE (GABMEt.)

Le MtézKMMtème Spirite. Témoignage des Sa.

MM<s; Etude historique; JE!Bp<M~M)KJtf('<Aod!:g«e<<e tous les

P/~HONtëMM; DM!CMS~<Wt<~S H~pC<MMS; CoTtSM~ a!<a;
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dium; La Théorie philosophique. Vol. ia-ï8 de 325 pages
=

avec nombreuses gravures.
Le meilleur résumé, le plus etatr et le plus sctenMnqne des in-

nombrables volumes spirites puMtés députa AMaa-Kardec.

Le Spiritisme devant la Seiemee–(Troistème
`

édition). Vol. in-~8 Jésus de 470 pages.

Un des plus remarquables ouvrages écrttaaar le spiritisme en F
Ces derntëre< années. F

t<*Év<tIm~i<Mt <mi<miq[Me. Essai de psye~o!og')e
physiologique, d'après le Sp~~îsme. Vot. in-)t8 Jésus. L

(Sous presse).

FUGAIRON (D~)

Essai sur les Mtémomèmea électtqMes des

êtres vivants. Explication sctentt~gMe des phéno-

NtCMe~ dits spirites Vol in-tS.

Une des rares études que l'on connaisse actuellement où l'on
suive une méthode absolument scientifique dans ces recherches

délicates.

DOBISCO (cONSTANTIN-ALEXANDROWrrCH DE)

Traits de t<t<ntièpe. Recherches ~ye~gMes;

Preuves matérielles de la vie future; Spiritisme expérimen-

tal au point de vue scteH<t~Me (Préface de PAPCs). Vol.

in-8 carré avec gravures).

Compte-rendu extrêmement curieux d'expériences et dephëno-
mènes spirttes, entièrement tnédttadont la nouveauté a excité au

plus haut degré l'attention des spécialistes.

BSLLEMARE (ALEXANDRE)

Spirite et ehrétien. Vol. in-iS de 4~6 pages.

Ce livre qui a co&~a à son auteur plusieurs années de médita-
tions et de travail, est un des meilleurs écrits à propos du spin'
tisme et de la religion chrétienne it a eu un grand succès dam
le monde des spirites pratiquants.

CAIÏ.MÉ (REN~)

Dieu et la Crétttiom. 4 fasc. in-T8 Jésus.

HISTOIRE DES RELIGIONS

LAPONT (G. D.)

Le BM~dtMaene. Précédé d'un essai sur le Védisme et

~.B~tt&!K<MM<sme. Vot. in-t8 Jésus.

Ce livre appuyé sur tes documents les plus sérieux des ouVMgM
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des grands orientalistes tels que En et Em. Bamonf. A. de Rê-
musat, OMenberg, Cotebrootfe, Schta)!tntwe!t. Foacaa)t,apouf bat:
l* de prouver qu'au temps des grandes civilisations de l'antiquité.
l'Inde notamment avait une religion monothéiste plasetevee que
celle des hebreat, et que de t'tnde nous vient la philosophie des
Grecs et partant la nôtre 9' de deNnir le Buddhisme primitif têt
qu'M a été établi par Cakyamnnt et de montrer qu'il n'a rien à
voir avec la théosophie moderne qui prétend a'y attacher; a' EnBu
ce livre contient de nombreux extraits de grands ouvrages sacres
des VédM. des Upanlscbads, de la Bhagavad GtM. des lois de Ma-
non de Latita-Vistara, et des Sutras. traduits parËug. et Em. Bnr-
nou~ Langlois, Loiseleur-Deslongchamps, Pauthier, Otdennem,
Foucaax, etc., et résume l'opinion des grands indianistes sur la
question.

Le Mazdéisme. Etude des plus élevées et des plus

profondes sur la Religion des anciens pereans et sur la

doctrine des Mages.

EXPLICATION

DE

L mËRMHME AMtmntCE DE MTEE-DAMB DE PANS

Pa~ Cambriel.

« A l'une des trois grandes portes d'entrée de

l'église Notre-Dame, cathédrale de Paris, et sur celle

qui est du côté de l'Hôtel-Dieu, se trouve sculpté
sur une grosse pierre, au milieu de ladite porte d'en-

trée, et en face du Parvis, l'hiéroglyphe reproduit
en tête du chapitre vu de cet ouvrage, représentant
le plus clairement possible tout le travail, et le pro-
duit ou le résultat de la pierre philosophale.

1

« Au bas de cet hiéroglyphe qui est sculpté sur

un long et gros carré de pierre, se trouvent au côté

gauche et du côté de l'Hôtel-Dieu deux petits ronds

pleins et saillants représentant les~Vo~srcs n~<<ïHt'



4a4 TRAME N~NMENTAtRE

qlles brutes on sortant de la mine (qu'il faudra pré-

parer par plusieurs fusions et des aidants salins).

II

« Du côté opposé sont aussi les deux mêmes

ronds ou natures; mais travaillées ou dégagées des

crasses qu'elles apportent des mines lesquelles ont

servi à leur création.

III

« Et en face, du côté du Parvis, sont aussi les

deux mêmes ronds ou natures mais perfectionnées

ou totalement dégagées de leurs crasses parle moyen

des précédentes fusions.

« Les premières représentent les corps métalli-

ques qu'il faut prendre pour commencer le travail

hermétique.

« Les deuxièmes travaillées nous manifestent leur

vertu intérieure et se rapportent à cet homme qui est

dans une caisse, lequel étant entouré et couvert de

flammes de feu, prend naissance dans le feu.

« Et les troisièmes perfectionnées, ou totalement

dégagées de leurs crasses se rapportent au dragon

babylonien (i) ou mercure philosophai, dans lequel

se trouvent réunies toutes les vertus des natures

métalliques.

« Ce dragon est en face du Parvis et au-dessus de

cet homme qui est entouré et couvert de flammes de

(1) C'est M. le Tctcsmc d'Hermès et le mouvement de Louis
Locas (Pa.pus).
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feu, et le bout de la queue de ce dragon tient à cet

homme, pour désigner qu'il sort de lui et qu'il en

est produit, et ses deux serres embrassent l'athanor

pour désigner qu'il y est ou qu'il doit y être mis en

digestion, et sa tête se termine et se trouve dessous

les pieds de l'évoque.

« Je dirai donc que de cet homme, qui a pris

naissance dans le feu et par le travail des aigles vo-

lants (i) représentés par plusieurs fleurs formées de

quatre feuilles jointes dont est entouré le bas de sa

caisse, est produit le dragon babylonien dont parle

Nicolas Flamel, ou le mercure philosophai.

« Ce mercure philosophal est mis dans un œuf de

verre, et cet œuf est mis en digestion ou en longue

coction dans l'athanor ou fourneau terminé en rond

ou voûte, sur laquelle voûte sont placés les pieds de

l'évêque au-dessous desquels se trouve la tête du

dragon. De ce mercure il résulte la vie représentée

par l'évêque qui est au-dessus dudit dragon.
« Cet évoque porte un doigt à sa bouche pour dire

à ceux qui le voient, et qui viennent prendre con-

naissance de ce qu'il représente « Si vous recon-

naissez et devinez ce que je représente par cet hiéro-

glyphe, taisez-vous! (2). »

(1) Distillations (Papus).
(2) Cambriel, Cours <? philosophie hemétique, pp. 30 et

suiv.





ÉSOTÉRISME DU PATER NOSTER

Le « Pater )) a toujours été considéré comme une

des plus ésotériqnes d'entre les prières chrétiennes.

D'après la tradition, le Christ aurait, au moment du

sacrifice, adressé cette merveilleuse invocation à

son Père céleste, et tous les occultistes ont présent à

l'esprit le travail d'Eliphas Lévi sur le verset occulte

du « Pater ».

Quelle que soit l'origine réelle de cette prière, il

est facile d'en déterminer l'essence hautement ini-

tiatique par une analyse, même sommaire. Nous

allons tenter de présentera nos lecteurs, dans les

quelques pages suivantes, un premier résumé de

nos recherches à ce sujet. Nous ne doutons pas que
des esprits mieux préparés que le nôtre, concernant

ce sujet, ne puissent pousser bien loin une étude

que nous ne ferons qu'emeurer.

n faut considérer dans le « Pater ?

i" La Prière en elle-même

9" Les divisions qu'elle présente et leur raison

d'être

3" Les adaptations de cette Prière d'après les

principes de l'Analogie.

LAPM&RE.

Le « Pater ? comprend deux parties t ï" Une.
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partie exotérique, seule connue de la généralité des.

catholiques d'Occident;

a" Une partie ésotérique, connue des Églises
d'Orient et dont l'énonciation est réservée aux

prêtres.
La partie exotérique comprend la révélation des

forces qui agissent dans les trois mondes et l'analyse
de leurs moyens d'action.

La partie ésotêriqne rattache ces forces à leur

principe par la révélation des mystères du Grand-

Arcane. C'est la synthèse des enseignements dont

l'analyse est contenue dans la première partie.
Donnons pour mémoire le texte français de ces

deux parties.

PARTIE EXOTÉRIQUE

P&RE nôtre qui es aux Cieux,

Que Ton Nom soit sanctifiée

Que Ton RÈGNE arrive,

Que TA VoLONT~ soit faite sur la Terre comme

au Ciel.

Donne-nous aujourd'hui notre Pain Quotidien,
Pardonne-nous nos offenses,

Comme nous les pardonnons à ceux qui nous ont

offensés (ï).

(i) Rappelons le texte latin de ce verset
ZMM<KeMoMs debita nostra s(CM<et nos ~m«M<KMSdebito-

W&MSMOS<f<S.
Ce qui doit être traduit exactement
NetfM!8M<~< Mïf~tM comme Mot<s femeMons~ cette ~Mt

MONadc<MMt t9Mr d<t A notre ~efd!~
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Préserve-nous de la Tentation,

Et délivre-nous du Mal.

PARTIE ÉSOTÉRIQUE

Parce que Tu es,

LA ROYAUTÉ et la R~&LE et LA FORCE en action

dans les ~Eons (cycles générateurs).

Tel est le texte de la Prière, dans lequel nous

avons du reste indiqué déjà les divisions sur les-

quelles nous reviendrons tout à l'heure.

Pour l'instant qu'il nous suffise de constater que
les mots employés sont très généraux.

Père, Nom, Règne, Volonté, Terre, Ciel.

Pain, Pardon, Dettes (ou offenses), Tentations,

Poché.

Cela nous indique dès maintenant que ce sont des

Lois auxquelles nous avons affaire, c'est-à-dire que,

d'après la méthode chère aux anciens, chacun de ces

mots est une clef analogique permettant d'adapter

la loi énoncée à toute une série de réalités. C'est à

un essai de quelques-unes de ces adaptations que

nousconsacrerons notre prochaine étude. Revenons

aux divisions capitales qu'il faut établir entre les

versets.

DIVISION DES VERSETS

Nous savons que l'occultisme, sans distinction de

date ni d'écoles, enseigne l'existence de trois mondes

ï" Le Monde Divin

a" Le Monde Moral ou Astral

3" Le Monde Physique.
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M. Amelineau, dans son savant travail sur la

Gnose égyptienne, insiste sur ce fait que toutes les

écoles gnostiques sont d'accord sur l'existence des

trois mondes. Il en est de même de toutes les écoles

kabbalistiques, alchimiques ou théurgiques

Or les trois premiers versets correspondent au

Monde Divin caractérisé par trois termes.

Père, Nom, Règne, et synthétisé par le terme

Volonté.

Terre, Ciel, sert de lien entre les deux mondes.

Pain, Pardon, Offense, correspondent au monde

de la Volonté humaine.

Ennn Tentation et Péché se rapportent à la chair

et au monde physique.

Monde Dipin

Dieu est analysé sous sa triple manifestation

Le Père (Notre Père) considéré comme existant

dans tous les Cieux, c'est-à-dire dans tous les plans

où notre Idéal peut se révéler soit en physique, en

astral ou en divin.

Ce Père se manifeste par deux autres aspects, le

Verbe (Ton Nom) dont la véritable connaissance

doit être réservée aux initiés pour ne pas être pro-

fanée (soit sanctiné)

Le Saint-Esprit (T~JR~te), réalisation vivante

de la Divinité dans toutes~ses incarnations et dont

l'initié appelle partout l'avènement total (qu'il

<HV)M'e).

Ennn l'Unité Divine apparaît dans cette mysté-

rieuse invoévolution de la Volonté (Ta ~b~OM~)

dont le courant d'amour parcourt toute la création
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depuis la Matière (la Terre) dans. tous ses plans

jusqu'à l'Esprit, l'Idéal (le Ciel) dans toutes ses

hiérarchisations.

C'est ce mystérieux courant (évoqué par Hermès

au début de sa Table d'Émeraude) qui lie le monde

Divin au monde humain que nous allons maintenant

aborder.

Monde RKtKCM

A tous les instants de Notre vie le courant

d'Amour divin pénètre en nous et nous apporte le

Pain spirituel dont nous devons quotidiennement

nous assimiler les influences salutaires. Mais, le

plus souvent, nous fermons notre âme à cet influx

divin qui, semblable au Soleil éclairant la Terre, ne

peut cependant pas pénétrer au fond de la grotte

que nous creusons nous-mêmes en nous enfonçant

dans la matière au lieu d'évoluer vers l'Esprit.

Quel est donc le moyen d'ouvrir notre être au

Pain quotidien de spiritualité ?
Le Verset suivant va nous l'apprendre.

Chaque offense iaite à notre Immortalité divine

est une dette que nous contractons librement envers

nous-même et dont nous devrons nous acquitter par
les souKranc~s de la prochaine incarnation. Ainsi

que renseignait Pythagore, nous générons sans

cesse notre avenir par l'emploi que fait notre volonté

du Présent. Or, il est un moyen d'ouvrir rapidement
la porte de notre ciel intérieur, c'est de sacrifier un

peu de notre ~oï~ en faveur d'un pou de notre

tMMcersa~. Notre vie ~'ofs<e est en nous, mais

notre vie morale est <~otM8 les aM~s. Ce n'est
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qu'en agissant au profit des <:B<~es que nous agis-

sons en mode d'évolution tandis quen agissant a

notre profit nous agissons en mode d'involution,

d'obscurcissement.

Si quelqu'un m'injurie, il contracte avec moi une

dette morale dont je suis libre de retarder le règle-

ment à mon gré. Il devient, de par son action, mon

esclave. Si je regarde la haine de son action et si je

pense à la vengeance, je m'égolse, je génère volon-

tairement le mal qui me tue spirituellement. Mais,

si je pardonne, je m'universalise, j'agis en mode

divin, et je détruis non seulement le mal que j'allais

me faire, mais encore le mal que mon ennemi s'était

fait à lui-même j'avance, dans la mesure de mes

moyens, l'évolution de Phumanité tout entière en

rendant attractives deux âmes qui seraient restées,

peut-être des siècles, r~Mï/SM'cs l'une à l'autre, et

qui auraient retardé la réintégration finale.

Le Pardon volontaire est donc bien la méthode

d'appel à la Providence la plus merveilleuse qui nous

ait été révélée.

De là l'importance capitale de ce mot au point de

vue de la création consciente, par l'homme de sou

Immortalité.

Monde Physique..

Cette création de Péché, c'est-à-dire du mal pour

nous-même, est en effet la clef de notre incarnation

dans le monde de la Chair, dans ce monde de la

Tentation physique. C'est FAdam spirituel qui, par
son désir de s'unir à la Matière dans l'espoir d'être

plusj~'< que Dieu, a créé en ses molécules, c'eat-a-
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dire en nous, la Tentation vers le monde d'en bas.

Notre époque est gravement malade d'une erreur

issue de même source.

Entre deux puissances, l'Idée nue et sans forces

apparentes et l'Argent en apparence si puissant
commt! levier universel, le profane court à l'argent

et ne tarde pas à s'apercevoir que cette puissance ce

n'est que l'illusoire et que le tas d'or diminue au

fur et à mesure qu'on veut en diffuscr l'influence

dans un grand nombre d'êtres. L'idée, au contraire,

se multiplie par le nombre d'êtres qui l'incarnent,

s'accroît avec le Temps. Entre l'Esprit, idéal subtil,

et la Matière, manifestation immédiate, Adam a

choisi cette dernière de là le Mal, le Péché, l'Incar-

nation que chacune des molécules adamiques, c'est-

à-dire chaque être humain, doit tuer en faisant

appel à l'Union avec l'Idée-Providence parle Sacri-

fice progressif de la Matière-Destin.

La clef de toute cette évolution, de cette union

possible de Dieu et de l'Homme est contenue dans

un seul Principe le Pardon.

On peut terminer ici le « Pater » si l'on ne pos-
sède que les deux premiers degrés de l'initiation

mais les « pneumatiques a vont aller plus loin et

évoquer le grand mystère de la constitution divine.

Nous lèverons le voile autant qu'il est possible de

le Caire sans danger par le parallèle suivant

Ça- Tu ES

LA ROYAUTÉ } Principe du Père.

LA RÈGLE } Principe du Fils.
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LA FORCE j Principe de l'Esprit.

dans

1

Principes oré&teura du Ciel, de

l'homme et de la Terre, c'est.

à-dire des Trois-Mondes.
LES ~EoNS

Manifestations de la Volonté
divine (les ~Eona correspon-
dant aux~Elohim de Moïse).

Résumons tout ce que nous avons déterminé jus.

qu'à présent dans un tableau final, et nous remet-

trons à l'article suivant l'étude si intéressante des

adaptations <~t Po<er.

Notre Père qui es Père
dans les Cieux. t

MONDE DIVIN Que ton nom soit Verbe
sanctifié.

Que ton règne arrive. ( L'Esprit

INVO- (Que ta Volonté soit PassageduDivin
~V<M.ïm<MV }

faite sur la Terre } au

(Lien) f comme au Ciel. ( Moral

Donne-nous autour- InNuence con

d'huinotrePainquo- stante de la Pro-
tidiea. 1 vidence sur

MONDE MORAL NOUS

yr't.M.< Pardonne-nous nos
~aoMtme) offenses' comme Auto-création`

nous les pardon- de Notre Avenir
nons à ceux qui par
nous ont onenses. Notre Présent

MONDE ( Préserve-nous de la Destruction du
Tentation. EtDeli- MALparnotreal-

PHYSIQUE ( vre-nous du Péché. lianceavecDieu

Car tu es la Royauté,
Et la Règle, partie ésotérique
Et la Force

SYNTHÈSE action dans les c~f delaRévéta-
~Eons tion

(les cycles généra- Le ~'«t!<~ ~rcaM
teum).
~MCM~
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Dans l'étude précédente parue dans l'Initiation

d'août 189~~ nous avons abordé l'Analyse de la prière

du Christ sous deux aspects

i* La constitution de cette prière en elle-même

a" Les divisions secrètes et leur raison d'être.

Nous avions réservé l'étude des adaptations du

Pater Noster.

Nous avons, en effet, hésité longtemps avant de

publier les résultats de nos recherches à cet égard

car, jamais le travail ne nous semblait assez achevé,

vu la grandeur du modèle pris comme point de dé-

part. Mais une considération importante nous per-

met aujourd'hui de livrer nos essais a la publication:

c'est l'assurance que, si ces essais sont imparfaits,

ils indiqueront du moins la voie à ceux qui, par la

suite, voudront poursuivre une adaptation aussi

curieuse qu'intéressante.

Nous rappellerons donc que nous avions déter*

miné que les termes du Pater Noster constituaient

une série de lois susceptibles d'applications variées

dans les trois mondes. De plus, nous avions indiqué

que cette admirable prière donnait la clef de l'action

divine en elle-même dans le monde moral et dans le

monde matériel et de la réaction de l'humain sur le

divin moyen de la grande loi du Pardon avec toutes

ses conséquences occultes (i).

Aujourd'hui, nous allons laisser de côté toutes les

considérations théoriques pour donner simplement

le résultat de quelques adaptations des termes Père,

Nom. Règne, Volonté, Terre, Ciel, etc., qui

(i) Voy. ~M~sMoMd'août 1894, p. !<?.
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forment les lois générales sur lesquelles sont éta-

blies lesdites adaptations.

ADAPTATION A L'IDÉAL

(Image du Père dans le monde Moral)

Méal réalisateur

qu~ es

dans mon Ciel intérieur,

Que ton nom nous soit manifesté

par le dévouement,

Que ton influence évolutrice

soit réalisée,

Que ton domaine s'étende en mon corps
comme il est étendu en mon cœur.

Manifeste-moi chaque jour
ta présence certaine

Excuse mes défaillances

Comme je pardonne celles

des faibles mortels, mes frères.

Préserve-moi des mirages de la matière perverse,
mais délivre-moî du désespoir.

Car tu es la Royauté t en l'éternité
et l'EquNibre t de mon
et la Force Intuition

ADAPTATION A LA VÉRITÉ

(Image du Père dans le monde Intellectuel)

Vérité vivànte

qui es
en mon Esprit immortel

Que ton nom soit afnfmé

parle Travail

Que ta manifestation
soit révélée,

Que ta Loi arrive en la matière

J



mESOENCEOCCONB 4~7

Comme elle est arrivée en l'Esprit.
Donne-nous chaque jour

l'Idée créatrice.

Pardonne-moi mon ignorance
comme je pardonne celle

des ignorants, mes frères.
Pféserve-moi de la Négation stérile,
mais délivre-moi du doute mortel.

Car tu es le Principe J en l'unité

et l'Equilibre de ma

et la Règle ) Raison

ADAPTATION A LA SOUFFRANCE

(Principe paternel de rédemption dans le monde

Matériel) (t)

0 souffrance bienfaisante

qui es

dans la racine de mon incarnation,

Que ton Nom soit sanctiné

par le courage dans l'épreuve,

Que ton Inaaeneo

soit comprise

Que ton feu purificateur brute mon corps
comme it a brute mon âme.
Viens chaque jour évoluer

ma nature indolente

Viens détruire ma paresse et mon orgueil
Comme tu détruis la paresse et l'orgueil

des pêcheurs, mes frères
Préserve-moi des t&chetés qui pourraient

m'inciter à t'écarter, car toi seule

Peux me délivrer du mal que j'ai créé.

Car tu es dans le cycle
La Purificatrice

de mes
et l'Equilibrante

et ta Rédemptrice
existenceset la

Rédemptrice

(i) Les versets positifs deviennent négatifs dans le monde

matériel, et réciproquement.
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AMMAnoN KABBAUSTIQUE

0 lod créateur

qui es
en A1N-SOPH,

Que KETHER ton Verbe
soit sancti&é,

Que TIPHERETH splendeur de ton règne
émane ses rayons,

Que IAVE Ta loi cyclique
règne en MALCHUTH

comme elle règne en KETHER
Donne chaque jour à NESCHAMAH

l'illumination d'une des 5o portes de BINAH

Oppose la Miséricorde infinie de CHESED
aux écorces que je crée en mon Imago

lorsque, méconnaissant l'une des 5a voies de

CHOCMACH, j'émane la rigueur de RUACH
envers mes frères.

Préserve NESCHAMAH des attractions de
NEPHESCH et délivre-nous

de NAHASCH

Car tu es
RNSCH.Le Principe ou EL Dans les
npHERETH. La Splen- ou j 1ELOHIMdeurcrëatriee

~~° ~ELOHIMdeur aréatric
tfsoD. La Matrice. ouMEM



COMMENT JE DEVINS MYSTIQUE

Notes ~'oa<oKog7'ap~M intellectuelle.

A Camille FtamoiaDon.

Beaucoup d'écrivains indépendants, quelques

philosophes et certains chroniqueurs se sont sou-

vent demandé comment il pouvait se faire que des

jeunes gens élevés dans les principes de la « saine

raison » à l'abri « de la superstition » abandonnent

tout à coup ces enseignements positifs pour se lancer

dans des études mystiques, pour s'intéresser aux

problèmes religieux et philosophiques plus qu'aux.

évolutions politiques, et pour pousser l'extrava-

gance jusqu'à ces recherches concernant les sciences

occultes et la Magie qui dénotent, sinon une aber-

ration totale, du moins un certain affaiblissement

des facultés intellectuelles?

Ce mouvement vers le mysticisme de la jeunesse

contemporaine inquiète les hommes mûrs et décon-

certe leurs espérances. Veut-on permettre à un an-

cien partisan des doctrines matérialistes~ àun mode-

cin élevé dans les principes chers au positivisme,

de raconter quelques traits de son évolution intel-

lectuelle. et de montrer au moins un cas de cette

étrange intoxication mystique, suivi depuis son
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début jusqu'Ma crise aiguë? Si les philosopher ne

s'intéressent pas acette observation, peut-être fèra-t<

elle le profit des aliénistes; puisqu'il est convenu

dans un certain milieu de considérer tous les spiri-
tualistes comme des dégénérés sinon comme des

aliénés.

C'est la première fois que j'aborde mon autobio-

graphie. intellectuelle, et je ferai mes efforts pour
être aussi concis que possible. Je préviens donc tout

d'abord les confrères qui pourront être appelés à

suivre mon observation que je n'ai jamais été en

contact avec des professeurs religieux qu'au con-

traire toutes mes études depuis l'école primaire jus-

qu'au doctorat en médecine, en passant par le cer-

tificat d'études primaires, le certificat de grammaire
et les baccalauréats, ont été poursuivies dans des

écoles laïques ou au collège Rollin. Il n'y a donc pas
à chercher ici la prédisposition maladive dérivée

des enseignements de l'enfance.

En i88a, je commençai mes études de médecine et

je trouvai à l'Ecole de Paris toutes les chaires impor-

tantes occupées par des matérialistes enseignant les

doctrines qui leur étaient chères sous couleur d'évo-

lutionnisme.

Je devins donc un ardent « évolutionniste » par-

tageant et propageant de mon mieux la foi matéria-

liste.

Car il existe une foi matérialiste que je considère

comme nécessaire à tout cerveau qui veut évoluer à

un certain moment. Le matérialisme qui apprend a

travailler pour la collectivité sans aucun espoir de

récompense puisque seul ~e souvenir de votre per°
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sonnalité peut subsister après vous, cette doctrine,

qui dessèche le cœur et apprend à ne saluer que les

forts dans la lutte pour la vie, a cependant une ac-

tion puissante sur la raison, et cela rachète un peu

ses égarements et ses dangers. On sait quel parti le

matérialisme a su tirer de la doctrine de l'évolution.

Et cependant c'était l'étude approfondie de l'évolu-

tion qui devait me montrer la faiblesse du matériau

lisme et ses erreurs d'interprétation.

On m'avait dit « Ces sels minéraux, cette terre,

lentement décomposés et assimilés par la racine du

végétal, vont évoluer et devenir des cellules du

végétal. Ce végétal, à son tour, transformé parles

sécrétions et les ferments de l'estomac de l'animal,

deviendra du chyle et se transformera en cellules de

cet animal. » Mais la réûexion me fit bientôt com-

prendre qu'on oubliait un des facteurs importants

du problème à résoudre.

Oui, le minéral évolue et ses principes essentiels

deviennent les éléments matériels de la cellule vé-

gétale. Mais à une condition, c'est que les forces

physico-chimiques et le soleil lui-même viennent

aider ce phénomène, c'est-à-dire à condition que des

forces supérieures par leur évolution se sacr~e~~ à

l'évolution des forces inférieures.

Oui, le végétal digéré devient bien la base maté-

rielle d'une cellule animale, mais à condition que du

sang et de la force nerveuse (c'est-à-dire des forces

supérieures dans l'échelle de l'évolution) viennent

se sacrifier pour l'évolution de la cellule végétale et

sa transformation en chyle.

En sommè, toute montée dans la série, toute évo-
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lution demandait le sacrifice d'une et plus souvent

de deux forces supérieures. La doctrine de l'évolu-

tion est incomplète. Elle ne représente qu'un côté

du fait et néglige l'autre. Elle met à jour la loi de

la lutte poHr pie, mais elle oublie la loi du

scett/K'e qui domine tous les phénomènes.

Possédé par cette idée que je venais de mettre au

jour et qui me tenait à cœur, je résolus d'approfondir

de mon mieux ma découverte et je passai mes jour-
nées à la Bibliothèque nationale. J'étais externe

des hôpitaux; un an de travail, deux au plus m'au-

raient permis de devenir interne et d'accomplir une

carrière médicale peut-être fructueuse. J'ai consa-

cré à l'étude des ouvrages des alchimistes, de vieux

grimoires magiques et des éléments de la langue

hébraïque, ces années que mes collègues ont passé

à étudier les œuvres des examinateurs, et, dès ce

moment s'est dessiné mon avenir. Cette découverte

que je croyais avoir faite, je la retrouvai dans les

œuvres de Louis Lucas, puis dans les textes hermé-

tiques, puis dans les traditions indiennes et dans la

Kabbale hébraïque. Le langage seul était différent

et, où nous écrivons HCL, les alchimistes dessi-

naient un lion ccr<, et où nous écrivons

aHCL + Fe=FeCl~ + aH,

les alchimistes dessinaient un guerrier (Mars, le

Fer) dévoré par le lion vert (l'acide).

En quelques mois, ces fameux grimoires m'étaient

aussifacilesàlire que les ouvrages, bien plus obscurs,

de nos pédants chimistes contemporains. Et, de

plus, j'apprenais à manier cette merveilleuse Ht~*
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<A<M~<Ma?o~yMe, si peu connue des philosophes

modernes, qui permet de rattacher toutes les scien-

ces en une commune synthèse et qui montre que les

anciens ont été purement et simplement calomniés

au point de vue scientifique, par l'ignorance histo-

rique inqualifiable des professeurs de science de nos

jours.

C'est en étudiant les livres hermétiques que j'eus
les premières révélations sur l'existence d'un prin-

cipe en action dans l'être humain et qui rend compte
si facilement de tous les faits hypnotiques et spi-
rites.

J'avais appris à l'Ecole de médecine que toute

maladie correspond à une lésion cellulaire et qu'au-
cune fonction ne peut s'exercer sans un travail cel-

lulaire. Tous les phénomènes psychiques, tous les

faits de volition et d'idéation, tous les faits de mé-

moire correspondaient à un travail de certaines

cellules nerveuses, et la morale, les idées de Dieu et

du Bien étaient le résultat mécanique produit par
les eBets de l'hérédité ou du milieu sur révolution

des cellules nerveuses. Quant aux philosophes dits

« spiritualistes » et aux « théologiens », ils devaient

être considérés soit comme des ignares ne sachant

ni l'anatomie ni la physiologie, soit comme des

aliénés plus ou moins malades suivant le cas. Un

livre de psychologie n'avait quelque valeur que s'il

était fait par un médecin et si ce médecin apparte-
nait &l'Ecole des gens « instruits » et raisonnables,

c'est-à-dire &l'Ecole matérialiste officielle. Et l'on
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disait aux naïfs qui croyaient encore à Famé « L'âme

ne s'est jamais rencontrée sous votre scapeL » Voilà

en quelques mots le résumé des opinions philoso-

phiques qu on nous enseignait.
J'ai toujours eu la dangereuse manie de n'accepter

une idée qu'après l'avoir étudiée moi-même sous

toutes ses faces. D'abord ravi par l'enseignement de

l'Ecole, j'en vins peu à peu à avoir quelques doutes

que je demande la permission d'exposer.

L'Ecole enseignait que rien ne s'accomplit sans la

mise en action d'organes d'autant plus nombreux,

que la division du <r<K'<K/ est mieux établie dans l'or-

ganisme. Or, lors de l'incendie de l'Hôtel-Dieu, on

avait vu des paralytiques, dont les jambes étaient

atrophiées et dont les nerfs n'existaient plus à l'état

d'organes, recouvrer tout à coup l'usage des mem-

bres jusque-là inutiles. Mais ce n'était encore là

qu'un faible argument. t

Les expériences de Flourens avaient démontré que
nos cellules se renouvellent toutes en un temps qui,

pour l'homme n'excède pas trois ans. Quand je re-

vois un ami trois ans après une visite antérieure, il

n'y a plus en cet ami aucune des cellules matérielles

qui existaient auparavant. Et cependant ~j~rpKes
du corps sont conservées, la ressemblance qui me

permet de distinguer mon ami existe toujours. Quel
est donc l'organe qui a présidé à cette conservation

des formes, alors qu'aucun organe du corps n'a

échappé à cette loi? Cet argument est un de ceux

qui m'ont toujours le plus frappé. Mais je devais

aller encore plus loin.

Claude Bernard, en étudiant les rapports de l'ac-
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tivité cérébrale avec la production de l'idée, avait

été amené à constater que la naissance de chaque

idée provoquait la mort d'une ou plusieurs cellules

nerveuses, si bien que ces fameuses cellules ner-

veuses, qui étaient et qui sont encore le rempart

de l'argumentation des matérialistes, reprenaient,

d'après ces recherches, leur véritable rôle, celui

d'instruments et non celui d'agents producteurs. La

cellule nerveuse était le moyen de manifestation de

l'idée et ne générait pas elle-même cette idée. Une

nouvelle constatation appuyait encore la valeur de

cet argument.

Toutes les cellules de l'être humain sont rempla-

cées en un temps déterminé. Or, quand je me rap-

pelle un fait arrivé dix ans auparavant, la cellule

nerveuse qui, à l'époque, avait enregistré ce fait, a

été remplacée cent ou mille fois. Comment la mé-

moire du fait s'est-elle conservée intacte à travers

cet hécatombe de cellules ? Que devient ici la théo-

rie de la cellule génératrice ?2

Et même ces éléments nerveux auxquels on fait

jouer un tel rôle dans les faits du mouvement sont-

ils si indispensables à ce mouvement alors que

l'embryologie nous apprend que le groupe de cel-

lules embryonnaires qui constitue plus tard le

cœur, bat rythmiquement alors que les éléments

nerveux du cœur ne sont pas encore constitués.

Ces quelques exemples choisis au hasard parmi

une quantité de faits m'avaient conduit à constater

que là encore le matérialisme faisait faire fausse

route à ses adeptes en confondant l'instrument

inerte avec l'agent effectif d'action.
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La preuve que le centre nerveux fabrique l'idée,

nous dit le matérialiste, c'est que toute lésion du

centre nerveux se répercute sur les faits d'idéation

et que, si une lésion se produit dans votre troisième

circonvolution frontale gauche, vous deviendrez

aphasique et aphasique d'un genre particulier sui

vant le groupe de cellules nerveuses atteint par la

lésion.

Ce raisonnement est tout simplement absurde, et,

pour le démontrer, nous allons appliquer les mêmes

raisonnements à un exemple quelconque tel le té-

légraphe.
La preuve que l'appareil télégraphique fabrique la

dépêche, c'est que toute lésion de l'appareil télégra-

phique se répercute sur la transmission de la dépê-
che et que, si je coupe le fil télégraphique, la dépê-
che ne peut plus passer.

·

Voilà exactement la valeur des raisonnements

matérialistes ils oublient le télégraphiste ou ils

veulent ignorer son existence.

Le cerveau est à un principe spirituel qui existe

en nous exactement ce que l'appareil transmetteur

est au télégraphe. La comparaison est vieille, mais

elle est toujours excellente.

Le matérialiste vient nous dire « Supposons que
le télégraphiste n'existe pas, et raisonnons comme

s'il n'existait pas. » Puis il pose une afBrmation

dogmatique « Le transmetteur télégraphique marche

tout seul et produit la dépêche d'après une série de

mouvementsmécaniquesprovoquésparlesrenexes.a
Une fois cela posé, le reste marche tout seul, et le

matérialiste conclut joyeusement que l'âme n'existe
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pas et que le cerveau produit de lui-même les idées,

comme l'appareil télégraphique produit la dépêche.
Et il ne faut pas toucher à ce raisonnemement c'est

un <~o~MPpos!<<MS<e, aussi sectairement enseigné et

défendu qu'un dogme religieux.

Je sais ce qu'il m'en coûte d'avoir découvert l'ina-

nité de ces raisonnements j'ai été accusé de roa-

blardise, parce qu'on a supposé qu'un matérialiste

qui devenait mystique ne pouvait être qu'un rou-

blard ou un aliéné. GrAces soient rendues à nos ad-

versaires d'avoir encore choisi le premier terme.

Mais passons.
De même que nous pouvons constater que les

cellules matérielles du corps sont simplement les

outils de quelque chose qui conserve les formes du

corps à travers les disparitions de ces cellules, de

même nous pouvons voir que les centres nerveux

ne sont que les outils de quelque chose qui utilise ces

centres comme instruments d'action ou de réception.
Et l'Anatomiste armé de son scalpel ne découvrira

pas plus Mmp en disséquant un cadavre que l'ou-

vrier armé de ses pinces ne découvrira le télégra-

phiste en démontant l'appareil télégraphique ou le

pianiste en démontant le piano. Il est inutile, je

pense~ de démontrer davantage l'inanité duraisonne-

ment qu'opposent toujours les soi-disant philosophes

positivistes à leurs adversaires.

Avant de terminer ces lignes, je tiens encore à

appeler l'attention sur deux « trucs a de raisonne-

ment utilisés par les matérialistes dans les dis-

cussions et qu'ils servent généreusement quand ils

se sentent inférieurs à leurs adversaires.
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Le premier truc est celui du « renvoi aux SoENCEa

spéciales et aux mémoires obscurs a qu'on juge in-

connus du naïf adversaire.

Comment, Monsieur, vous osez parler des fonc-

tions cérébrales, et vous ignorez la cristallogra-

phie ?

Vous osez traiter ces questions, et vous n'avez pas
lu le dernier mémoire de M. Tartempion sur les

fonctions cérébrales de l'homme tertiaire et du

poisson rouge ? Allez à l'école, Monsieur, et ne re-

venez discuter avec moi que quand vous « saurez a

les éléments de la question que vous abordez.

Or, ceux qui nous soutiennent ces balivernes sont

généralement de brillants élèves de l'Ecole de mé-

decine qui ne connaissent de la psychologie et de la

philosophie que le nom. et encore 1

Le second a truc » consiste à nous écraser sous le

ridicule, parce que nous avons l'audace d'avoir une

« opinion contraire à celle de M. X. plus titré

que nous. Comment vous n'êtes qu'un simple doc-

teur en médecine, et vous voudriez aller à rencontre

des opinions de M. 0. agrégé, ou de M. Z.
le brillant professeur.

Devenez d'abord ce ya*~s sont, et après nous ver-

rons.

Tout cela, ce sont de fausses sorties; mais, si com-

munément employées qu'on les a servies dernière-

ment à M. Brunetière, qui a osé parler ~SdENCE~
alors qu'il n'est même pas médecin. Horreur! 1

Et, quand on est médecin, il faut être agrégé, et,

quand on est agrégé, il faut être professeur, et,

quand on est professeur, il faut être de l'Institut,
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et, quand enfin, un membre de l'Académie des

sciences ose affirmer sa foi en Dieu et en rimmor-

talité de l'âme, comme le fit Pasteur, on dit alors

qu'il était <~eet que le ramollissement explique de

telles doctrines. Tels sont les faux-fuyants habituels

des matérialistes, mais il suffit de les connaître pour
les ramener à leur juste valeur.

Il n'est donc pas toujours juste de dire que la ~bt

est une grâce spéciale accordée a quelques natures;

je suis persuadé, d'après ce que j'appellerai mon

épolution personnelle, que la foi s'acquiert par l'é-

tude, comme tout le reste.

Mais la vaccination matérialiste a cependant une

grande importance. Elle permet en effet d'aborder

la psychologie et les problèmes de l'âme en se ba-

sant sur la physiologie et donne par là même une

très grande importance à la doctrine des trois

principes de l'homme et de ce qu'on appelle, en his-

toire de la philosophie, la théorie du médiateur

plastique.
Cette théorie admet entre le corps physique et l'a-

natomie, et l'esprit immortel et la psychologie, un

principe intermédiaire chargé d'assurer les relations

des deux extrêmes et qui relève du domaine de la

physiologie.
Ce principe, connu aujourd'hui sous le nom de vie

organique, et qui exerce son action exclusivement

sur les organes à nbres lisses par l'intermédiaire du

nerfgrand sympathique, a une existence bien dénnie,

à mon avis, et ne relève en rien des déductions méta-

physiques.
Les anciens hermétistes nommaient ce principe
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corps formateur ou corps astral, et c'est à lui qu ils

attribuent cette conservation et cet entretien des

formes de d'organisme. Or, je puis dire que l'étude

de ce corps astral, que je poursuis depuis bientôt

dix ans, m'a permis d'établir une explication très

scientinque de ces étranges phénomènes hypnotiques
et spirites qui déconcertent tant en ce moment cer-

tains professeurs de la Faculté de Paris. Bien plus,
un examen sérieux de toutes les théories présentées

pour expliquer ces faits me permet d'affirmer que
'la théorie de l'hermétisme sur la constitution de

l'homme, théorie qui n'a pas varié depuis la dix-

huitième dynastie égyptienne, c'est-à-dire depuis

trente-six siècles, est la seule qui rende compte

d'une manière logique et satisfaisante de tous les

faits observés. On peut aussi aborder l'étude du

problème de la mort et du problème de la survi-

vance de la personnalité au delà de la tombe, et

cette étude doit présenter un certain intérêt, puis-

que beaucoup de « jeunes ? contemporains appar-
tenant à la classe intellectuelle préfèrent ces re-

cherches aux chinoiseries de la politique et des luttes

de partis.
Une autre fois, je parlerai peut-être de ma voie

ésotérique. Pour l'instant, j'ai simplement voulu

montrer la route suivie ~co~rNenteM~, de mes

convictions matérialistes jusqu'à mes études mys-

tiques actuelles.
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